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guerre  de  lâ  Vendée  doit  tenir  un^  place  im- 
portante dans  FhRoire  de  la  révolution  îraitçaif 
née,  pour  àinfidire,çn  môme  temps, 
dement  entretenue  par  les  miniums  d 
tutionnel  ; elle  a éclaté  plus  fortement 
piice,  8c  quand  les  chefs  qui  la  dirigeaient,  n 
été  retenus  par  la  crainte  de  compromette 
enfin  pouffé e au  dernier  degré  d acharnement  & 
rage  , elle  efl;  devenue  le  centre  de  toutes  les  efpérances 
& de  tous  les' efforts  de  nos  ennemis  du  dehors  des 
conspirateurs  de  l'intérieur. 

M aïs  fi  cette  "guerre  exécrable  a c 
maux  à la  patrie}  s'il  nous  .'.en  a 
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fang  ôc  des  tréfors  immerifes  pour  la  terminer,  nous 
devons  le  dire,  elle  a audi  puiflamment'fervi  la  liberté. 
C’elt  elle  qui  a ouvert  les  yeux  de  tous  les  bons  ci- 
toyens fur  les  dangers  innombrables  qui  l’entouroient 
à Ion  berceau.  C’efl  elle  qui  a porté  tout-à-  coup  les 
républicains  français  à ce  degré  d’énergie  inconnu  juf- 
ques-là,  ôc  qui  fait  trembler  l’Europè  èfclave.  C’eft 
elle,  en  un  mot,  qui , d’une  extrémité  de  la  France  à 
l’autre  , a réuni  tous  les  hommes  libres  ôc  les  a fauves 
des  pièges  du  fédéralifme. 

On  a beaucoup  écrit  Rir  cette  guerre  ; mais  perfonne, 
jufqu’à  ce  moment,  ne  s’eft  attaché  à indiquer  fon 
véritable  caraâère,  fon  objet  politique  , & les  caufes 
de  fes  étonnans  progrès  & de  fa  longue  durée.  Nous 
n’avons  eu  que  des  récits  didés  par  l’efprit  de  parti 
vainement  déguifé , par  l’ambition la  haine  & toutes 
ces  petites  pallions  qui  ne  permettent  jamais  d’obfer- 
ver  avec  juftelfe  , Ôc  qui  fubfhtuent  dans  leurs  tableaux 
le  fiel  & l’amertume, à l’amour  de  la  patrie  & à la  vérité. 

Envoyés  dans  ces  contrées , en  qualité  de  repré- 
fentans  du  peuple,  nous  avons  dû  nous  élever  au- 
delfus  des  intrigues  & des  intérêts  particuliers , ôc  le 
triomphe  de  la  liberté  ôc  i’anéantilfement  des  rebelles 
ont  dû  feuls  diriger  notre  conduite.  Nous  allons  ren- 
dre compte  des  faits  dont  nous  avons  été  témoins,  de 
ceux  qui  fe  font  paffés  autour  de  nous , & des  ob- 
fervations  que  nous  avons  été  à portée  de  faire  pen- 
dant le  cours  d’une  million  d’environ  neuf  mois. 

La  révolution  n’a  jamais  pénétré  dans  les  parties 
ci-devant  Poitou  Ôc  de  la  ci-de¥ant  Bretagne  qui , 
depuis , ont  été  le  principal  théâtre  de  la  guerre  connue 
fous  le  nom  de  guerre  de  la  Vendée:  Les  lois  même 
de.  l’alfemblée  conftituante  fur  la  noblelfe  ôc  le  clergé 
n’y  furent  exécutées  qu’imparfaitement,  ôc  on  ne  par- 
vint qu’avec  des  peiaes  infinies  à obtenir  une  appa- 
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rence  de  foiiniiffion.  Les  habitans  de  ces  contrées , 
plongés  dans  la  pins  profonde  ignorance , ôc  privés 
de -toute  communication  entr’eux,  par  le  défaut  de 
routes  praticables,  relièrent  afïervis  aux  nobles  Sc  aux 
prêtres,  au  milieu  de  la  France  libre. 

Ces  ennemis  implacables  de  la  liberté  tournèrent 
dès-lors  contre  elle  leur  funefte  afceiidant  : ils  em- 
ployèrent toutes  fortes  de  moyens  pour  l’entretenir  Ôc 
l'étendre.  Bientôt  une  fermentation  fonrde , un  mé- 
contentement général , fe  firent  fentir.  Rien  ne  s’op- 
pofoit  aux  progrès  de  ce  feu  dangereux  : l’autorité 
étoit  entre  les  mains  de  ceux  qui  avoient  intérêt  d’en 
favorifer  l’explofion.  Le  mal  s’augmenta  de  plus  en 
plus  ; il  devint  enfin  impoiïible  de  le  diffimuler , Ôc 
l’affemblée  conftituante  en  fut  inftruite  vers  la  fin  de 
fa  feffion. 

Le  moyen  qu’elle  employa  pour  y remédier , n’é- 
toit  pas  propre  à produire  un  pareil  effet  : elle  char- 
gea le  roi  d’envoyer  dans  ce  pays  des  comraiffaires 
civils,  & de  prendre  les  mefures  qu’il  jugerait  nécef- 
faires  pour  le  rétabffffement  de  la  tranquillité  publique. 

Genfonné  fut  chargé  de  cette  miffion  avec  tin  nom- 
mé Gallois;  ôc  le  traître  Dumoiu’iez  devoit  diriger  les 
forces  qu’on  feîgnoit  d’oppofer  à ces  commencernens 
de  révolte. 

Ces  commiffaires  parcoururent  les  villes  Ôc  les  cam- 
pagnes en  véritables  envoyés  du  roi.  Au  lieu  de  ré-^ 
pandre  autour  d’eux  la  lumière  , de  deffüler  les  yeux 
de  ces  malheureux  fanatiques,  de  aémafquer  êc  de 
punir  les  fcélérats  qui  les  égaroient , ils  donnèrent  à 
leurs  criminelles  erreurs  un  nouveau  degré  de  force 
Ôc  de  violence  ; Ils  approuvèrent  folemneilement  leuc 
coupable  réüffance  à l’exécution  des  lois , ôt  leur-pro- 
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mirent  de  la  faire  ratifier  par  les  repréfentans  de  la 
nation  (i). 

L’affêmblée  légiflative  , à qui  Gallois  & Genfonné 
vinrent  rendre  compte  de  leur  mîffion  , étoit  trop 
foible  pour  prendre,  dans  cette  circonflance  , les 
mefures  vlgourenfes  que  commandoit  le  falut  de  , la 
liberté.  Elle  confonde  cette  affaire  importante  avec 
les  plaintes  journalières  qu’elle  recevoit  contre  les 
prêtres  non  fermentés,  & ne  s’en  occupa  plus. 

Cependant  les  prêtres  & les  nobles  coahfés  ne  per- 
doient  pas  un  moment  : ils  parvenaient  infen frôlement 
à fe  rendre  maîtres  de  tous  1 s efprits  ; ils  formorent 
de  vafles  projets  ; & de  temps  à autre,  des  émeutes 
partiefes  annonçaient  un  mouvement  plus  général  Ôc 
plus  violent.  Les  conspirateurs  agiffoient  avec  d’au- 
tant plus  d’audace  , que  tout  leur  promettoit  l’impu- 
nité. Iis  n’avoient  riçn  à redouter  de  la  furveiilance  des 
Municipalités;  la  plupart  'des  communes  n’en  avoient 
point,  & les  autres  étcient  corftpofees  d'hommes  en- 
tièrement dévoués  aux  ci-devant  privilégiés.  Les  au- 
torités fupérieures  étoient  toures  foibles  ou  corrom- 
pues, Ôc  elles  îaiffbient  tramer  fans  obflacle  la  conf- 
prration  , ou  même  la  favorifôient.  Dis  chefs  de  com- 
munes fe  rcun-ffoient  fréquemment  fur  d’fférens  points 
Ôc  fous  divers  prétextes,  êc  de  concert  avec  les  nobles 
ôc  les  prêtres  , préparoient  les  jnoyens  qui  pou  voient 
en  affluer  le  fuccès. 

Enfin j vers  le  mois  de  juillet  1792,  les  conjurés 
donnèrent  le  fignaî,  & bientôt  la  révolte  devint  prefque 
générale  dans  une  partie  des  départemens  de  la  Ven- 


f O Oc.  peut  voir  le  rapport  cjue  firent  de  leer  miffion,  Genfonné 
Zc  Gallois  il  a barre  de  f Affembléc  iésiflativs. 


dee , des  Deux-Sèvres  <Sc  de  Maine- &-Loire.  Mais  les 
projets  des  rebelles  échouèrent  cettefois.  Les  patriotes  , 
oont  1 énergie  n ’étoit  point  alors  neutralîféè  par  l’ef- 
pnt  de  modérantifme  qui,  depuis,  a produit  tant  de 
xu nettes. effets , Fe  mirent  en  campagne  , & Fe  portant 
avec  rapidité  fur  tous  les  points  de  ces  rafîemble- 
?Pen?.y  parvirent  à les  difliper.  Ce  Fut  Fur-tout  à 
Breïïuire  que  l’avantage  des  défenFeurs  de  la  liberté 
fut  le  plus  marqué-  On  y fit  prifonniers  la  plupart  des 
chefs  de  cette  infernale  machination. 

Il  fembioit  alors  que  la  confpiration  devoit  être 
déjoué e fans  retour  : mais  elle  avoit  des  branches 
trop  étendues  ; elle  ne  tarda  pas  à fe  renouer. 

On  avoit  chargé  le  tribunal  criminel  du  département 
des  Deux-Sèvres j établi  à Niort,  de  faire  le  procès 
des  coupables.  Quelques  hommes  obfcurs  furent  pu- 
nis de  mort;  tous  les  autreff,  au  nombre  de  près  de 
trois  cents,  parmi  lefqueis  on  coinptoit  pluheurs  ci* 
devant  nobles,  furent  acquittés  & recouvrèrent  la  li- 
berté ôc  îe  droit  de  confpirer  de  nouveau  la  ruine  de 
la  patrie. 

Ces  hommes  pervers  furent  loin  d’abandonner  leurs 
timbres  projets.  Le  peu  de  fuccès  de  leurs  premières 
tentatives  ne  fit  qu’augmenter  leur  rage,  3c  ils  s’oc- 
cupèrent fans  relâche  de  tout  ce  qui  pouvoit  aiTu'rer 
leur  vengeance  3c  le  triomphe  de  la  contre-révolu- 
tion. L’épreuve  qu’ils  venoient  de  faire,,  leur  apprift 
toutes  les  difficultés  dune  pareille  entreprife!  Ils 
conçurent  des  plans  mieux  combinés  ; iis  cher- 
chèrent des  complices  dans  tous  les  départemens 
voifins,  3c  fur-tout  dans  ceux  de  la  ci-devant  Bre- 
tagne. C’efl  alors  que  fe  trama  la  fameufe  conjura- 
tion de  la  Rouerie  j qui  embraifoit  , dans  fa  vafle 
étendue , prefque  toutes  les  côtes  de  fOueb  de  la 
République  3c  la  plupart  des  départemens  environ- 
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Bans,  8c  dont  la  découverte  a prévenu  des  malheurs 
incalculables. 

Les  niçfures.  révolutionnaires  étoient  alors  incon- 
nues. L’alfembîée  légifiative.,  en  proie  aux  intrigues 
Sc  aux  faéboiis,  n’avoit  fait  que  peu  de  chofe  pour 
Ift  liberté  ; elle  ne  comptoit  qu’un  petit  nombre  d’hom- 
mes allez  énergiques  pour  çréer  ces  réfoîutions  har- 
dies qui , leules , peuvent  fauver  la  patrie  dans  les 
temps  difficiles  ; 8c  la  voix  de  ces  véritables  amis  du 
peuple  avoit  toujours  été  étouffée  par  les  cris  des 
partifans  de  la  royauté.  A peine  cette  affemblée  avoit- 
elle  pu  parvenir  à former  des  lois  foiblement  répreffives 
contre  les  émigrés  8c  contre  des  prêtres  ouvertement 
rebelles  ; 8c  tel  étoit  le  degré  d’oppreffion  où  elle 
le  troavoit , que  le  roi  ne  craignit  pas  de  refufer  la 
ian&ion  à fes  décrets  , Sc  de  s’avouer  publiquement 
le  complice  8c  le  prctedeur  des  affalTins  du  peuple. 
Le  peuple  fentit  enfin  qu’il  étoit  perdu  , s’il  ne  fe 
fauvoit  pas  lui-même;  Ôc  , le  jo  août,  il  renverfa 
pour  jamais  le  trône  8c  les  tyrans, 

La  Convention  remplaça  bientôt  la  îégifiature.  Elle 
fembloit  promettre  à la  France  un  gouvernement 
plus  vigoureux  de  plus  impofant  pour  les  ennemis  du 
«lehars  8c  du  dedans  : mais  on  ne  l’efpéra  pas  long- 
temps. Une  fadion  coupable  s’éleva  fur  les  débris  du 
trône , 8c  gouverna  fuivant  les  principes  de  la  cour. 
Les  meilleurs  patriotes  furent  préfentés  à l’opinion 
publique  comffte  des  montres  couverts  de  crimes; 
les  lois  les  plus  capables  de  faire  trembler  les  confpira- 
teurs  , furent  rejetées  avec  mépris , comme  les  produc- 
tions de  la  fcéjérateffeou  de  la  folie»  Par-tout  des  cmif- 
faires  à gages  Sc  de  nombreux  écrits  diffribuèrent,  fous  la 
direction  de  Rolland,  les  poifons  les  plus  dangereux. 
L’efprit  public  fe  dénatura,  fe  corrompit  ; l’amour  de 
la  liberté  s’éteignit  chez  les  hommes  foibles : 8c  fut 
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comprimé  par  la  perfécution  dans  les  hommes  d’un 
caractère  plus  prononcé;  en  un  mot,  l’anarchie  Sc 
la  contre-révolution  f©  montrèrent  de  toutes  parts  avec 
audace  , Sc  donnèrent,  de  concert , aux  Français  le  li- 
gnai d’un  bouieverfement  général.  s, 

Les  confpirateurs  de  la  Vendée  avoient  fait  avec 
fécurité  tous  leurs  préparatifs  , pendant  cet  état  de 
chofes  * il  fembloit  avoir  été  amené  pour  eux.  La 
faétion  qui  gouvernoit  alors,  entièrement  occupée  de 
fa  puiiïance  Sc  de  fes  projets , ne  vit  pas  ou  feignit 
de  ne  pas  voir  l’orage  qui  menaçait,  la  patrie  : il 
éclata  lans  rencontrer  d’obftacles.  ( i ) 

Ce  fut  vers  la  fin  de  février  Sc  les  premiers  jours 
de  mars  1793-,  que  les  premiers  rafièmblemens  des 
rebelles  fe  formèrent.  O)  Ils  étoient  nombreux  : 1* 
tocfin  fonna  pendant  plufieurs  jours  , ^réunit 
fous  les  drapeaux  du  royalifme  Sc  du  fanatifine,  les 
habitons  de  S à 900  communes , Sc  l’incendie  f* 
répandit  à-la-fois  dans  les  départemens  des  deux 
Sèvres  , de  la  Vendée  3 de.  Ma’ine-&-Loire  , de  la 
Loire-inférieure  Sc  une  partie  des  autres  départe- 
mens  de  la  ci-devant  Bretagne.  Les  révoltés  fe  li- 
vrèrent à toute  forte  d’excès.  Ils  s’emparèrent  d’abord 


(1)  Tel  etoit  l’aveuglement  à cet  égard , qu’on  11e  craignit  pas  de 
prop»fer  à la  Convention,  dans.  les  commencemeas  de  fa  feifion  3 
une  amnifBe  pour  tous  les  révoltés  dont  on  mUrruifoit  le  procès  à 
Niort.  Or  eut  de  la  peine  à faire  rejeter  cette  proportion  ; le  tribunal 
criminel  de  Niort  y fupplâa  en  acquittant  prefque  tous  les  coupables. 

(2)  On  a cru  que  la  Î02  fur  le  recrutement  avoit  été  le  motif  de 
«es  ralïembkmens.  On  s’eft  trompé  ; la  plupart  étoient  préparés  de 
longue-main  , & el’e  n’a  tout  au  plus  fcrvi  de  prétexte  qu’à  quelques 
communes  environnantes  qui  » étoient  pas  de  la  conspiration , & qui 
s y font  reunies.  Les  mouvememens  occafonnés  parole  recrutement 
avoient  un  tout  autre  caraétéîe  , 8c  ont  été  facilement  appaifée. 
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de  toutes  îes  villes  qui  fe  trouvoient  à leur  portée. 
Quelques-unes  firent  une  forte  réfifiance  ; ceile  de 
Choliet  fut  de  ce  nombre  : les  patriotes  de  cette 
7i!le  montrèrent  le  plus  grand  courage1;  mais  ils 
fuccGrriüG!  ent  fous  la  multitude  , &Ja  plupart  payèrent 
oe  leur  vie  leur  dévouement  à îa  République. 

Ce.v  petites  aïfaires  aguerrirent  les  rebelles  ; elles 
leur  procurèrent  des  canons,  des .fuffis  & des  par- 
tnaos , ëc  ef  es  ajoutèrent  de  nouvelles  refiources 
à celles  qu’ils  s’çtoier/t  déjà  ménagées.  Bientôt  ils 
Occupèrent  un  territoire  étendu  ; ils  prirent  une  ef- 
Pe.ce,  coüfiftance  ; ils  mirent  plus  d’ordre  dans  la 
diftobution  de  leurs  forces  , 8c  leur  donnèrent  une 
direction  plus  alarmante  pour  îes  patriotes.  Ils  par- 
vinrent en^peu  de  jours  à menacer  Nantes Angers, 
Sammir,  Fontenay  8c  les  Sables. 

Ils  ne  déguifoient  pas  leurs  projets;  ils  écrivaient, 
ils  aifôient  par-tout  qu’ils  voufoierit  rétablir  le  roi , 
la  noble'lfe  ëc  les  prêtres. 

Ils  avoient  dans  les  pays  environnans  , des  intel- 
ligences nombreufes  , Ôc  leurs  partifans  lesfervoient 
de  la  manière  la  plus  active.  Ils  femoient  les  bruits 
les  plus  aomrdes  fur  leurs  forces  8c  leurs  moyens; 
éc  la  terrgur  qui  les  précédoit  au  loin  , leur  préparoit 
par- tout  des  fuccès  prefqu’affbrés. 

Cependant  la  Convention  , après  avoir  rendu  îa 
loi  fur  le  recrutement  des  trois  cent  mille  hommes, 
avoit  envoyé  des  commifïairês  pour  en  furveiiler 
1 exécution.  Les  députés  nommés  pour  les  dépar- 
temens  révoltés , fe  'rendirent  fur  les  lieux  ail  pre- 
mier bruit  de  cet  étrange  mouvement.  Ils  réunirent 
à la  hâte  les  gardes  nationales  des  diffricls  voifins, 
& les  dirigèrent  contre  les  rebelles.  Mais  ces  pre- 
miers efforts,  mal  concertés,  n’eurent  aucun  fuccès, 
& ne  fervirent  qu’à  donner  aux  ennemis  une  non- 
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velle  importance  8c  de  nouvelles,  forces  , par  les 
triomphes  faciles  qu’ils  leur  procurèrent,  ('i  ) 

L’efprit  public  ctoit  perdu  dans  ces  ma!  heur  eu  Tes 
contrées  : les  meilleurs  citoyens^  égarés  par  c tes  écrits 
perfides  8c  des  adminifirateurs  coupables  * ne  con- 
noiflbient  plus  cette  énergie  qui  n’appartient  qu’aux 
amis  ardens  de  la  liberté.  On  ne  parîoit  de  nous 
que  comme  des  plus  vils  fcélérats  : le  peuple  en- 
touré de  tous  les  pièges  & de  toutes  les  féduéfions, 
refîoit  immobile  au  milieu  de  cette  lutte  épouvan- 
table, ou  s’il  faifoit  quelques  rnoavemens  , ils  n’a- 
voient  point  le  caraéïère  de  force  8c  de  volonté 
qui  décide  du  fuccès.  Les  malveillahs  qui  fe  mul- 
tiplioient  par-tout  contribuoient.  encore  à le  décou- 
rager. Ils  ne  partaient  des  rebelles  qu’avec  l’accent 
de  l’épouvante,  8c  fai  foie  nt  palier  par-tout  ce  fenti- 
ment  pufillanime  qu’il  efi  il  facile  d’infpirer  8c  fi 
difficile  de  détruire. 

Nous  ne  tardâmes  pas  à nous  appercevoir  que  cette 
révolte  avoit  des  caractères  extrêmement  graves, & 
que  nous  ne  pouvions  efpérer  de  l’éteindre  ni  même 
de  l’arrêter  avec  les  feuls  moyens  qui  fe  trouvaient 
à notre  difpp  fi  lion.  Nous  avions  déjà  inftruit  la  Con- 
vention de  i’état  des  choies  ; nous  écrivîmes  avec 
plus  de  force  encore  ; mais  le  comité  de  défenfe 
générale  (2.)  ne  pritquedes  mèfures ridicules  ou  con- 
traires au  but.  Il  ne  nous  fit  paffer^que  la  trente- 


(1)  Une  petite  armée,  qui  avoit  obtenu  quelques  fuccès  Se  qui' 
donnoit  de  plus  grandes  efpérances  , fut  battue  complètement  près 
de  Saint-Vincent,  le  15»  Mars;  elle  étoit  commandée  parle  général 
Marcé.  Ce  général  fat  accule  univerfellement  de  trahifon.  Comme 
nous  n’étions,  pas  alors  fur  les  lieux , nous  n’avons  pu  connoître  les 
détails  de  fa  conduite.  Il  a été  traduit  devant  le  tribunal  révolution- 
naire. 

(O  Il  fera  curieux  pour  le  public  de  connoître  les  noms  qui  en t 
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cinquième  divifion  de  gendarmerie  nationale  , & il 
nous  envoya  un  général  fans  foldats  (i). 

**  général  Berruyer  arriva  à Angers  le  28  mars; 
il  étoit  prefque  feu! , & déjà  les  rebelles  avoient  ac- 
quis un  eegre  ae  cenfiitance  infiniment  dangereux. 
Sa  préfencepreduifit  cependant  un  bon  efTetfll  réu- 
mftoit  le  commandement  en  chef  de  tous  c es 
petits  corps  d’armée  ifolés  , dont  les  chefs  indé- 
pendans  ne  connouToient  ni  organdatibn  militaire  , 
ni  concert  dans  leurs  opérations.  A la  voix  des  re- 
prékmtaæs  du  peuple,  un  grand  nombre  de  gardes 
nationales  des  déparîemens  circsnvoifïns  ? accou- 
rurent fe  ranger  fous  les  drapeaux  de  la  république. 
Mais  tel  étoit  Fefp rit  qui  dominoit  atars  prefque 
pai  tout  , $ue  la  malveillance  même  fembioit 
avoir  préiîdé  à ces  raifemblemens.  * Les  admîniftra- 
tions  avoient  accordé  à ces  citoyens  une  folde  de 
quarante  fols  Sc  meme  trois  livres  par  jour.  Une 
multitude  de  contre-révolutionnaires  s’étoit  mêlée' 
dans  ces  détachemens  : des  vieillards  foibles  5 Sc  des 

compote  fucceffivcment  les  deux  comités  de  défenfe  générale.  Ils  ont 
tous  été  mis  en  état  d’arreftatioo , ou  h«rs  de  la  loi  ; Brûlot,  Gcnfonné , 
Rouyet,  Guadet,  fonfrede,  Peaieres,  Buzot,  Defermon , Ifnard  , 
Condorcet,  Lafource , Pétion,  Barbaroux.,  Verçuiaux  & Doulcec 
( Marquis  de  Pontécoulant  ). 

( 1 ) Nous  ne  devons  pas  IaiiTer  pafTer  cette  oçcafion  de  parler 
d un  brave  bataillon  qui , dans  ces  circonftanccs  périileufes  & dans 
cette  efpece  d abandon  du  gouvernement,  a rendu  à la  République  des 
fervices  fignalës^.  Le  bataillon  du  Finlfrère,  envoyé  à Paris  au  mois 
de  janvier  précédent  par  des  admiriiftrateurs  fédéraliftes  , après  s'êtrs 
concrbé  leftime  de  tous  les  patriotes  , avoit  obtenu  un  décret  nui  l’an- 
ton  loi  t a retourner  dans  fes  foyers.  Il  vit,  en  payant  à Saumur,  la 
danger  qui  menaçoit  la  liberté.  Il  oublia  tout  autre  intérêt,  Ss  fe 
réunit  à la  petite  armée  Rationnée  dors  à Vihiers.  Là  il  ’donna 
pendant  fix  femaines  l’exemple  de  la  patience , de  la  difeipline  & du 
courage  , & cet  exemple  fut  prefque  toujours  inutile.  Quand  il  fe 
renia,  il  etoit  reluit  au  r^ers,  & la  plupart  de  ces  braves  républi- 
cain setoient  couverts  de  bk^Iures  Sc  accablés  de  maladies. 


Il 

enfans  timides,  en  compofoient  une  partie.  Enfin, 
l’inexpérience  , l’infubordination  8c  la  lâcheté  fcm- 
bloient  s’être  concertées  pour  jeter  le  défordre  dans 
l’armée  de  la  République  , 8c  pour  afiurer  le  triom- 
phe des  royaiifles.  On  parvint  , après  dès  peines 
infinies,  à organifer  un  peu  ces  rafiemblemens,  & bien- 
tôt on  forma  un  plan  d’attaque  environnante.  Gau - 
villiers,  commandant  de  la  garde  nationale  d’Angers  j 
qui  a déployé  de  grands  talens  dans  cette  guerre  ? 
commandoit  un  corps  de  troupes  fur  la  droite  de 
la  Loire.  Quétineau  étoit  aux  Herbiers  avec  une  di- 
vifion,  &Leygonnier  en  avoit  une  autre  à Vihiers, 
Nous  avions  fur  la  côte.,  Boulard  qui  commandoit 
aux  Sables , 8c  Baudri  à Chaîans.  Nantes  étoit  dé- 
fendu par  quelques  troupes  8c  la  garde  nationale; 
le  général  en  chef  occupoit  Saint-Lambert  (i),  avec 
environ  4000  hommes.-Les  difpofitions  furent  prifes 
pour  attaquer  les  rebelles  par  tous  ces  p oints  à-la-fois. 

Le  11  avril , Cfieçnillé  fut  emporté , malgré  la 

Elus  vigoureufe  réfiflance , par  les  troupes  de  Samt- 
ambejet.  Leygonoier , d’abord  repouffé , parvint  à 
s’emparer  de  Vezins.  La  divifion  aux  ordres  de  Gau- 
vilîiers  parta  la  Loire  8c  charta  les  ennemis  de  Saint- 
Florent  : celle  de  Quétineau  ne  fut  pas  auffi  heu- 
reufe,  êc  ne  put  fe  maintenir  aux  Herbiers  qu’elle  avoit 
eu  ordre  d’attaquer.  L’échec  qu’éprouva  cette  co- 
lonne eut  des  fuites  funeftes;  il  dérangea  tout  le 
plan  concerté  ôc  obligea  de  prendre  d’autres  mefu- 
res.  Les  communications  étoient  difficiles,  êc  tout 
cela  demanda  du  temps;  Feniienu  en  profita  pour  fe 


(1)  Ce  porte  de  Saint-Lambert  aveit  été  attaqué  le  7 Avril  par 
les  révoltés.  Les  troupes  qui  l’occupoient,  ans  ordres  du  commandant 
fe  Douce  8c  de  l’adjudant  général  Talotj  quoique  bien  inférieures 
m «ombre , rtpou-fïereat  l’ennemi  avec  grande  perte* 
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remettre  de  îa  première  furprife  , 8c  prévenir  de 
nouvelles  défaites.  Il  fc  porta  en  force  , le  i6,  fur  îa 
divifion  de  Leygofinier  , qui  futbâttue  à Vezins,  fans 
prefque  rendre  de  combat  : celle  de  Gnuviliiers  eut 
le  même  fort  le  , 8c  les  troupes  qui  îa  compo- 
foient  repaflèrent  précipitamment  la  Loire;  il  ne  relia 
plus  au  général  en  chef  qu’à  fe  replier  fur  les 
ponts  cie  Cé  ? avec  fa  petite  armée  5 pour  couvrir 
Angers  qui  fe  trouvoit  tres-expofe. 

^ rn  au  vais  fuccès  de  cejtte  première  tentative  doit 
etie  attribué  en  partie  à îa  foibleffe  de  nos  colon- 
nes, aux  obflacles  naturels  qui  s’oppoloient  h ce 
qu’elles  puffent  fe  communiquer  8c  le  porter  des  fe- 
cours , 8c  principalement  au  peu  d’énergie  d’un  grand 
nombre  des  citoyens  qui  les  compofoîent  ( i )j  8c  à 
îa  malveillance  de  quelques-uns  { i ); 

On  vit  dans  ces  deux  affaires  des  traits  de  la  plus 
grande  bravoure  ? 8c  des  marques  de  la  plus  infigne 
frayeur  ( 3 ). 


^ (1)  Le^fentiment  de  la  liberté  n’aveit  fait  qu’effleurer.  tes  esprits 
clans  tons  ces  departemens.  Ce  n’étoir  qtfavec  répugnance  qa’on  y 
faifoit  a la  patrie  le  facsificc  de  quelques  inft§.£is  ; nous  étions  obsédés 
de  demandes  de  congés , & la  defenion  étoit  confidérabîe  ; cepen- 
dant un  grand  nombre  de  bons  citoyens  donnoient  chaque  jour  à 
l'armée  des  exemples  du  plus  grand  courage  , & du  dévouement  le 
plus  entier  au  maintien  de  la  liberté. 

e (O  Nous  avions  dans  notre  année  meme  beaucoup  de  conrre- 
revojutionnaires , qui  donnoient  aux  rebelles  une  connoiffance 
exacte  de^  nos  motivemens  & de  nos  forces , & qui  au  moment  du 
combat  repandoient  îa  terreur  dans  nos  rangs  par  de  faux  bruits. 

Tous  ceux  qui  ie  font  trouvés  dans', l'armée  à cette  épooue  attelle- 
ront ces  faits , qui  font  d ailleurs  confirmés  par  la  correfpondance  des 
rebelles  a & par  les  déclarations  de  tous  ceux  des  chefs  qui  ont  été 
faits  prifonniers. 

(3)  Au  combat  de  Vezins,  150  grenadiers  de  Saumur  & de  Mon- 
treuil, poftes  dans  le  chateau  du  Bois-Grodeau , réfîOcreTTt  à toute 
1 armee  ennemie } & pe  fe  rendirent  qu’après  avoir  épuifé  toutes  leurs 


x3 

Ces  défaites  donnèrent  aux  rebelles  une  nouvelle 
confiance;  de  leurs  fanatiques  orateurs  les  leur  pré- 
sentèrent comme  un  gage  de  la  proteâion  divine; 
ils  y gagnèrent  d’ailleurs  des  avantages  réels  le 
pays  qu’ils  occupoient  fe  trouvoit  entièrement  libre, 
8c  les  troupes  battues  leur  avoient  abandonné  un 
gçand  nombre  de  canons  , de  fufils  ôc  de  muni- 
tions. 

La  confternation  fe  répandit  à Angers,  à Saumur , 
à Nantes  & dans  tous  les  pays  'circonvoifins. , Les 
égoïïles , fi  nombreux  dans  toutes  ces  contrées,  s’ar- 
rangeoient  pour  le  retour  de  l’ancien  ordre  de  cho- 
ies, qu’is  jugoient  déjà  prêt  à fe  rétablir,  & les 
ennemis  de  la  liberté  fourioient  d’avance  à fa  chute 
qu’ils  croyoient  prochaine,  8c  aiv  mafiacre  de  tous 
les  pariotes.  Les  partlians  des  révoltés  s’agitèiént  de 
toutes  parts , 8c  tandis  qu’une  foule  de  lâches  défer- 
toient  les  drapeaux  de  la  République  , l’armée 
royale  8c  catholique,  recevoit  chaque  jour  de  nou- 
veaux renforts. 

La  conduite  plus  qu’étrange,  que  tint  le  gouver- 
nement dans' ces  circonffances  périlleufes,  ne  con- 
tri  bu  a pas  peu  à donner  de  la  faveur  aux  projets  des 
brigands  , êc  à fa:re  concevoir  une  faufie  idée  de  la 
puiifance  de  la  République.  Quoique  cette  guerre 
durât  déjà  depuis  plufïeurs  mois , les  forces  qu’on 
oppofoit  à la  révolte  étaient  fi  peu  confidera- 
bles,  ceux  que  nous  devions  réduire  étoient  en  (î 
grand  nombre  , & leurs  moyens  fi  étendus  , que 


munitions , s etre  psfîts , pendant  près  de  d ux  join  s , de  nourriture. 

. A Bcatipreau,  une  compagnie  de  la  garde  natidfhiie  de  Luines, 
diflriéi  d Indre  & Loire  , Te  fit  hacher  presque  toute  ent'ère 
tandis  Cjii tonte  1 année  fuyoït  ; & de  braves  canonniers  d’Eure  & 
Loire  fe  firent  tuer  for  leurs  pièces,  epi  avoient  été  lâchement  aban- 
données par  i 'infanterie. 
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leurs  fuccès  paroiflbient  peu  douteux  à ceux  qui 
ne  fa  voient  pas  ce  que  peut  l’énergie  des  patriotes , 
quand  ede  efl:  provoquée  par  les  dangers  de  la 

liberté. 

Nous  écrivions  lettres  fur  lettres  au  comité  de  dé- 
ïeme  generale  ; nous  expofîons  toute  la  grandeur  du 
péiil  } nous  demandions  avec  inftance  des  fecours 
puiffans  , 8c  nous  ne  recevions  pas  de  réponfe. 

Carra,  qui  fe  rendoit  à Paris,  fut  chargé  par  nous 
de  repréfenter  à la  Convention  nationale  elle-même 
létat  déplorable  de  ces  malheureux  départemens, 
les  forces  impofantes  des  ennemis , leurs  triomphes 
©utrageans,  & la  nullité  de  nos  moyens,  même  pour 
leur  réfïfter.  Nous  lui  recommandâmes  de  demander 
avec  in  (lance  des  troupes  8c  des  fecours  en  tout 
genre  ; mais  ce  mandataire  infidèle  peignit  à la  Con- 
vention cette  guerre  cruelle  comme  une  légère  ré- 
volte qu’il  ^ étoit  facile  de  réprimer.  La  Convention 
fut  trompée  , êc  la  faétion  qui  dirigeoit  tout  alors 
n’envoya  rien. 

Le  général  de  Ton  côté  avait  écrit  au  miniflre  de 
la  guerre  les  lettres  les  plus  détaillées  & les  plus 
énergiques.  Lebrun  tenoit  alors  le  porte-feuille  ; il 
n’obtint  pas  même  de  réponfe  ( i ).  Il  falloit  cepen- 
dant fauvsr  la  patrie  : nous  prîmes  le  parti  d’en- 
voyer à Paris  un  de  nos  collègues  8c  le  général 
lui-même,  pour  expo  fer  l’impoffibilité  ©ù  nous  étions 
de  tenir  la  campagne  devant  les  rebelles  fans  de  puif- 
fans renforts. 

Cette  nouvelle  tentative  fut  encore  moins  heu- 
reufe  que  les  autres.  On  ne  nous  renvoya  point  de 
général  ; on  ne  donna  que  l’efpérasce  de  recevoir 


(i)  Ce  fait  a ete  conRate  dans  le  procèidc  ce  coupable  cx-mir.iftre. 


; Y : • / 

1 ? 

bientôt  des  troupes , & on  nous  fît  paiïer  pour  tout 
renfort  un  grand  nombre  de  repréfentans  du  peuple 
appartenant  à ces  mêmes  départemens,  Ôc  qui,  la 
plupart  connus  par  leurs  opinions  anti-révolutionnai- 
res, n’eteient  propres  qu’à  donner  un  notiveau  de- 
gié  d activité  à la  haine  qu’dn  portoit  à ceux  qui 
dans  la  Convention  voul oient  écrafer , par  des  mefu- 
res  vigoureufes , toutes  les  aiifto.craties  à- la-fois,  & 
achever  de  nous  ôter,  ainfî  qu’à  quelques  autres 
montagnards  diûtminés  fur  d’autres  points,  le  peu 
de  moyens  ( i ) qui  nous  reftoient  pour  faire  tête  à 
de  fi  vioîens  orages.  . 

Notre  fîtuation  devenoit  de  jour  en  jour  plus  dé- 
plorable., Sc  le  défordre  alloit  toujours  en  croiffanfc; 
l’armée  n’avoit  plus  de  général  en  chef  ; les  divifîons 
dont  elle  étoit  compofée  s’ifolèrent  ; le  concert, 
làns  lequel  on  ne  pouvoit  compter  que  fur  de  nou- 
veaux malheurs,  devint  impoiTible , de  les  opérations 
ceffèr'ent  de  fe  correfpondre. 

Les  rebelles,  dont  le' nombre  montoit  alors  à plus 
cle  cent  mille  hommes,  ne  perdoientpas  un  moment; 
ils  profitoient  de  notre  foibleiïe  ôc  continuoient  de 
remporter  de  nouveaux  avantages.  Quétineau  , après 


(0  L'armée,  à cette  époque,  ne  comptoit  pas  quatre  bataillons 
de  troupes  réglées.  Elle  n’avoit  pour  toute  cavalerie  que  le  dix-neu- 
vieme  régiment  de  dragons,  qui  n’étoit  alors  qu’uu  dépôt,  & qui  a 
fait  un  fervice  diftingué  dans  cette  guerre  , & quelques  gendarmes  à. 
cheval.  Elle  n'étoit  compolée  que  de  gardes  nationales  réquifes  , La 
plupart  mal  armées , & qui  fe  remplaçoient  par  d’autres , tous  les 
quinze  jours  ou  tous  les  mois.  Nous  n’avions  d’autre  artillerie  que 
celle  des  villes  voifines.  Il  a fallu  créer  des  arfenaux,  des  fonderies,  des 
boulets  , faire  fabriquer  des  fabres , pourvoir  aux  fubfiftances , aux 
charrois,  aux  ambulances.  On  ne  nous  faifoit  pas  même  paffer  les 
agens  qui  nous  étaient  néceflaires  : en  un  mot,  i’abaadon  du  gou- 
Ternement  a été  complet. 
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avoir  évacué  Brefliiire,  où  il  avoit  eu  d’abord  quel- 
ques  fucccs,  fut  complètement  battu  fous  les  murs 
de  Xhouars , & 1 ennemi  fit  toute  fon  armée  prifon- 
meie  dans  cette  ville  où  elle  avoit  cherché  retraite* 
elie  etoit  coir.frofée  d’environ  cinq  mille  hommes  & 
avoit  une  nombreùfe  artillerie  ( i ). 

Cette  défaite  & la  prife  de  Thouars  nous  firent 
plus  de  ma!  que.  tous  les  autres  échecs  que  nous  ve- 
nions  d éprouver.  La  divifion  de  Quétineau  ctoit  une 
des  meilleures  de  l’armée  : eile  làifîoit  dans  notre 
ligne  un  vuide  immenfe.  Nos  communications  fe 
trou.voient  interrompues  avec  Niort  & toute  cette 
partie , & l’ennemi  pouvoit  faire  impunément  des 
courfes  dans  les  diflriâs  de  Loudun  3c  de  Chmon. 

, ^a,n!l  >e  Vi^0ires  avoient  donné  aux  rebelles  un 
• degfe  oe  force  véritablement  alarmant  pour  la  Répu- 
blique entière.  Ils  avaient  une  grande  quantité  d’armes 
& une  artillerie  formidable,  & leur  nombre  s’accroif- 
ioit  avec  une  efirayante- rapidité-.  De  toutes  les  parties 
délai* rance  les  amis  des  roi.r&  des  nobles  fe  dmg&ient 

1 n r cp  nmnf  ou  o.  . _ <*  ■ • ^ , 


paît!  qu'elles  pouvaient  tire, 
cime  pareille  divexfionj  & l’Angleterre,  pivot  cor- 
rompu ce  cette  monftrueufe  alfociation,  em*etei;oit 
avec  la  \ endée  une  çorrefpondance  aéHve  E!le  a**"- 
mentoit  encore  la  confiance  & l’audace  des  révol- 
tes, en  leur  promettant  un  appui  & des  fecours 


(0  On  a fin  p’uficurs  reproches  à ce  commandant  : ncos  avons 
c. u «jiiw  a conçu  ire  ntériten  d’être  ftver-.  ment  examinée  ; nous 
I avons  fait  arrêter  & conduire  à Pâtis.  li  cft  traduit  au  tribunal 
vouiiunnairc. 
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qu’il  n’entroit  pas  dans  fcs  vues  de  leur  accor- 
der ( x ). 

Les  fcéle'rals  qui  dirigeoient  cette  guerre  parricide 
employoient  toutes  fortes  de  moyens  pour  profiter 
cie  leurs  avantages  , & pour  les  étendre.  Ils  faifoient 
circuler  dans  les  pays  qui  n’avoient  point  partagé 
leurs  crimes  5 des  proclamations  dans  lefquelles  ils 
peignoient  la  révolution  fous  les  plus  affreufes  cou- 
leurs. Ils  fubftituoient  dans  les  villes  & les  villages 
des  comités  royaliftes  aux  autorités  républicaines;  ils 
avoient  établi  un  confeil  fupérieur  qurconnoiflbit’de 
touJ;fA  |f,urs  afaifes  importantes,  ce  confeil  réfidoit 
a Cbatulon  - fur  - Sèvre  ; là  auilî  ctoit  leur  immi- 
mene.  ^ 

, }'iS  ^voient  laiffé  dans  la  circulation  les  affignàt s 
a face  royale,  & ils  endoiïoient  au  nom  de  Loirs 
XVI  , les  aiïignats  républicains. 

Ils  affedoient  envers  nos  pnTonniers  une  far(Te 
humanité  ; ils  n’épargnoient  rien  pour  les  attire"-  à 
leur  parti.  Ils  nous  les  renvoyoient  fouvent  avec  une 
limple  defenfe  de  porter  les  armes  contre  la  religion 
& le  roi.  Ils  atteignaient  par-là  un  double  but  • ils 
le  menageoient  d’abord  de  nouvelles  intelligences 
au  ™.eu  c‘e  n°tis  & de  nouveaux  partifans  ; ils  t-an- 
quuhfoient  les  hommes  foibles  fur  la  crainte  de 


(i)  Il  eft  démontré  aujourd'hui  que  Pitt  n’a  jamais, fait  „ a{rtr  ], 
moindre  lècours  aux  rebelles  de  la  Vendée  : il  ne  leur  a envoyé  que 
des  prometTcs  C eft  que  les  puilTances  coalifées  ne  veulent  pas  le  rf 
tablilîement  de  U monarchie  française , mais  le  démembrement  & 
e partage  du  territoire  de  la  République.  Au  furplus  , queis  que  foienc 
les  projets  de  ces  tigres  couronnés , le  peuple  français  a fondé  la  Ré- 

& llS  fom  pOUr  rébr3n,er  & k détruke 
Rapport  par  Chdudleu&  Richard.  g 
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tomber  entre  leurs  mains  (i)  , & ils  ébranloient  leur 
fidélité.  Peut-être  devons -nous  attribuer  en  partie 
P,  Deu  de  réfiftance  de  nos  troupes  dans  plufieurs 
occafions  à la  certitude  que  chacun  avoit  de  n e- 
prouver  que  ce  traitement  dont  beaucoup  n’appre- 

C'°L«t  nobles  fc°ks  prêtres  fe  eouvroient  à-la-fois 
du  double  mafque  de  l’hypocnfie  religieufe  & po- 
pulaire. Ils  affeftoient  les  uns  & les  autres  les  p^us 
grands  dehors  de  piété  & le  plus  grand  dévouement 
four  le  bonheur  des  hommes.  On  avoit  renouvelé 
Es  ce  malheureux  pays  tous  les  preftiges  qui  ont 
pendant  fi  long-temps  fafciné  les  yeux  de  1 Europe 
entière;  & les  monftres  étoient  parvenus  , a force 
Spoftures,  à rendre  impoffible  pour  leurs  mal- 
heureufes  viélimes  tout  retour  a la  raifon  & tout 
accès  à la  lumière  (2).  D’un  autre  cote,  iis  avoient 
emprunté  quelques-unes  de  nos  formes  républicaines  , 
four  compléter  l’erreur.  Ils  s’habilloicnt  & ils  vivoient 
comme  leurs  foldats.  On  avoit  confie  aux  habitans 

CO  lis  non,  pas 

trcs  ontepiou  , P rortts  privations  & de  mauvais  traite- 

Sènsll  étoU  irnpcffibie  de  voir  (ans  ftémir  d’horreur  ceux  qui  ont  etc 
, ' rhhWlon  à Choïet&  a Saint- Florent.  . . 

r^Un  pîétre  duns  un  combat , ramaffa  un  boulet  qui  venon  de 
fO  P"  | • ^ jj  a(Pura  à ceux  qui  l’environnoient  que  ce 

tomber  auprès  de  lui  ,&u  ««  ^ ^ à rinûant  ôté  fa  force. 

b°net  amrTftafitPri«r  plusieurs  coups  de  fufil  à poudre  par  des 
Un  au-  pèrfuada  à tous  ies  autres  que  Dieu  ne  permet- 

bTo«  aoe  L ferviteurs  fidèles  fuffent  atteints  par  ies  balles  & les 
tint  pas  que  te ; 1 ^ hommes  condamnés , par  des  conmuf- 

botnets.  Nous  «\o  demander  à ceux  qui  étotent  charges 
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dans  quelques  endroits  la  nomination  de  leurs  co- 
mités; Sc  les  chefs  qui  conduifoient  chaque  paroifle 
au  combat  étoient  cheifis  par  ceux  qui  la  compq- 
foient.  Enfln  on  avoit  admis  aux  premiers  emplois 
militaires  Cè  qu’ils  appeioient  des  hommes  du  peuple, 
& ils  avoient  pris  ceux  qui  étoient  les  plus  connus 
par  leur  influence  fur  les  hâbitans  des  campagnes. 

Avec  tous  ces  moyens , ils  étoient  parvenu* 
à infpirer  à cette  immenfe  multitude  le  dévoue- 
ment le  plus  ablolu  à leurs  volontés  & à leuis 
projets,  Sc  ces  hommes  qui  fe  croyoient  fpccia’e- 
ment  confacrés  à la  défenfe  de  Dieu  , ne  vqyoient 
dans  les  plus  grands  dangers  que  le  chemin  d’un 
glorieux  martyre  Sc  la  fource  d’une  éternelle  fé- 
licité. 

Leur  manière  de  combattre  ne  reflemblojt  en  rien 
à notre  tadique  militaire;  elle  déconcertait  rous  les 
calculs.  Élis  était  adaptée  à leurs  habitudes  8t  au 
pays  qu’ils  défendaient.  1 oujours  tapis  dans  les 
genets,  dans  les  foffés  & dans  les  haies,  ils  fe  pré- 
fentoient  au  moment  où  on  les  crôyoit  éloignés. 
Dans  le  combat  , ils  s’avançoient  en  groife  mafle, 
ôc  bientôt  fe  déployant  à dro’te  & à gauche , ils  fe 
précipitoient  fans  ordre  Sc  avec  fureur  fur  nos  ba- 
taillons Sc  nos  batterie-. 

Pour  réfîfler  à ce  choc  impétueux  , il  aurait  fallu 
des  troupes  aguerries  ou  des  hommes  dévoués  à là 
défenfe  de  la  liberté  , comme  les  brigands  l’ctoient 
à celle  du  fanatifme.  L’année  que  nous  avions  a leur 
oppofer  comptoit  beaucoup  de  ces  hommes-là;  mais 
ils  étoient  loin  de  former  le  plus  grand  nombre. 

Après  la  prife  de  Thouars  , les  ennemis  tournèrent 
leurs  regards  vers  les  côtes.  Ils  étoient  déjà  maîtres 
de  Noirmoutier  , Sc  ils  fentoient  combien  il  leur 
importent  de  conferver  leurs  pofleffions.de  ce  côté, 
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& même  de  les  étendre , peur  faciliter  l’arrivée  des 
fe cours  que  leur  promettoit  l’Angleterre.  On  ne  peut 
pas  douter  qu’ils  n’euffent  des  vues  fur  la  Rochelle  , 
& même  qu’ils  n’entretinffent  des  intelligences  dans 
cette  place  importante.  Mais  avant  de  fonger  à cette 
entrepri'e , il  falloit  fe  rendre  maître  des  Sables , où 
déjà  ils  avoient  été  repouffés.  Ils  fe  préfentèrent  de 
nouveau  devant  cette  place  Sc  l’attaquèrent  avec 
fureur  ; mais  les  braves  Républicains  qui  la  défen- 
doient  rendirent  leurs  efforts  inutiles  , &:  ils  furent 
contraints  de  prendre  la  fuite  avec  une  grande  perte 
des  leurs. 

Cet  avantage  fut  fui vi  d’im  autre  plus  important, 
qui  ne  permit  pas  aux  rebelles  pendant  quelque  temps 
de  continuer  leurs  progrès  fur  les  bords  de  la  Loire. 
Une  divifion  de  l’armée  des  Côtes  de  Bref! , à la- 
quelle fe  réunit  une  partie  de  la  garde  nationale 
Nantaife  , après  avoir  dégagé  la  ville  de  Nantes  que 
les  rebelles  inquiétoient  lans  celle , fe  porta  fur 
Saint-Père  , fous  les  ordres  de  Beyffer , <&  s’en  empara 
avec  une  bravoure  digne  de  la  caufe  de  la  liberté. 
Ces  troupes  marchèrent  de  là  à Machecoul  où  elles 
délivrèrent  un  grand  nombre  de  malheureufes  vic- 
times (i)  que  les  brigands  fe  difpofoient  à immoler 
à leur  rage.  L’ifle  Bon  in  , celle  de  Noirmoutier 
furent  également  enlevées  aux  rebelles  & en  peu  de 
jours , ainfi  que  plusieurs  autres  polies  moins  impor- 
tans.  Ces  différentes  affaires  fe  pafsèrent  du  io  au 
2 B Avril. 

Cette  armée  étoit  trop  foible  pour  foutenir  long- 


(i)  Les  fcélérats  avoient  déjà  égorgé,  les  jours  précédens  ^ huit  à 
neuf  cents  individus , hommes,  femmes  Sc  enfans , & leur  avoient  fait 
éprouver  les  plus  horribles  cruautés. 


temps  fa  marche  viétorieufe  : plus  elle  s’avançoit  dans 
le  pays  ennemi , plus  Tes  forces  diminuoient  par  les 
garnirons  qu’elle  étoit  obligée  de  laiffer  dans  les 
pohes  dont  elle  s’emparoit  : elle  f ut  bientôt  con- 
trainte de  rentrer  dans  Nantes  , & l’ennemi.  Quel- 
que temps  après  , reprit  une  partie  du  terrein  qu’il 
avoit  perdu.  Nous  ne  confervâmes  que  Machecoul 
©c  JNoirmoutier. 

Cependant  les  cris  des  amis  de  la  liberté  furent 
enfin  entendus , Sc  la  France  entière  commença  à 
porter  fes  regards  fur  cette  guerre,  à laquelle  on 
navoit  donne  jufques-là  qu’une  légère  attention.  On 
ordonna  que  des  détaohemens  des  armées  du  Nord 
& des  Ardennes  fe  dirigeraient  fur  la  Vendée  , après 
avoir  été  organifés.  D’un  autre  côté , le  danger  de 
la  patrie  réveilla  l’ardeur  des  citoyens  de  Paris  Sc 
toutes  les  ferions  de  cette  étonnante  cité,  formèrent 
a la  hâte  de  nombreux  bataillons  pour  combattre 
les  rebelles  ; mais  ces  renforts  étoient  d’une  néceflïté 
urgente  , & ils  ne  fe  rendirent  à leur  deftination  qu’à 
la  fan  du  mois  de  Mai.  Pendant  qu’on  les  préparait 
on  nous  fit  palier  la  légion  germanique.  Ce  corps 
etoit  rempli  de  contre-révolutionnaires,  qui  ne  ca- 
choient  pas  , même  pendant  la  route  , leur  haine 
pour  la  République.  La  Convention  en  fut  infimité , 
& elle  nomma  des  commilfaires  pour  en  faire  l’épu- 
ration. Tous  leurs  efforts  n’ont  pu  guérir  le  mal  ; 
& une  grande  partie  de  cette  légion  n'en  a pas  moins 
trahi  la  liberté  & déferlé  Tes  drapeaux  pour  ceux  du 
fanatifme  nobiliaire  Sc  religieux  (i). 


(i)  Nous  devons  dire  cependant  qu'au  milieu  de  tant  d’hotr. 
vendus  a nos  ennemis  dans  ce  corps,  il  s'eft  trouvé  d'excellens" 
tr  otes  qui  ont  fervi  la  République  dans  celte  suerre  ave  c 
grand  dévouement. 
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L’ennemî,  toujours  en  haleine,  redonbîoit  chaque 
î w de  force  & d’audace  : le  1 6 mai,  il  marcha  fur 
Fontenai.  Chalbos  fut  inftruit  de  ce  mouvement; 
il  fortit  de  Fontenai,  dont  la  pohtion  étoit  dé- 
lavant ag&ufe  ; il  vint  dans  la  plaine  en  devant  de 
cette  ville  , & livra  bataille  aux  rebelles.  La  fupério- 
rité  du  nombre  fit  un  moment  pencherla  vi&oire 
de  leur  côté  ; Vnais  une  charge  de  cavalerie  que  fit  a 
prooos  Chalbos,  la  leur  arracha.  Ils  furent  cornplé- 
temert  mis  en  déroute,  & perdirent  leurs  bagages,  leurs 
munitions  & environ  trente  pièces  de  canon. 

Nous  eûmes  à peine  le  temps  de  nous  réjouir  de 
cet  avantage  inefpéré  ; les  brigands  ne  tardèrent  pas 
à prendre  leur  revanche.  Le  2 6 du  même  mois  , ils 
attaquèrent  farinée  de  la  République  , dans  la  même 
pofif'ion  où  elle  avoit  été  vlétorieufe  quelques  tours 
auparavant.  Cette  fois,  elle  fut  entièrement  défaite  ; 
elle  abandonna  quarante  pièces  de  canon  & tous  les 
bagarres  & l’ennemi  entra  triomphant  dan*  Fontenai 4 
vh'e  fituée  dans  le  pays  le  plus  Fertile , & chef-lieu 
du  département  de  la  Vendée.  On  a attribué  la  honte 
de  cette  journée  à l’affoiblifemsnt  que  Parme*  avoit 
éprouvé  par  les  troupes  qu’il  en  avoit  fallu  tirer  pour 
garnir  plâfïeurs  points  importans  que  l’ennerm  mena- 
ço't  &’  à la  lâcheté  de  la  gendarmerie  a cheval  qui 
prit  la  fuite  au  premier  feu,  & culbuta  une  parue  de 
l'infanterie  pour  s’ouvrir  un  pafiage  f 1 ), 

L’armée  vaincue  fe  relira  fur  Niort , où  elle  fe 
rallia. 


fij  Oaelqu'»  ««darmes  à cheval  firent  cependant  leur  devoir, 
i’ur,  ’dejx  donna  fo.i  cheval  à notre  collègue  Garnier  (d?  S*miçs)q«* 
fait  à piO,  « qui  goutoit  le  plus  grand  danger. 


Pendant  que  tout  ceci  fe  paffoit , les  autres  divi- 
fions , affoibÜes  & découragées , fe  tenoient  fur  une 
timide  défenfive.  Luçon  avoit  à peine  aflez  de  monde 
jour  fa  sûreté.  La  brave  divifion  des  Sables  étott  trop 
>eu  nombreufe  pour  obtenir  des  avantages  décififs; 
e drapeau  blanc  flottoit  impunément  aux  portes  de 
SI antes.  La  rive  droite  de  la  Loire  étoit  faiblement 
défendue  par  quelques  gardes  nationales  du  pays,  dont 
la  vigilance  <Sc  le  courage  furent  bien  utiles  dans  ces 
circonftances  critiques.  Le  polie  important  des  ponts 
de  Cé  avoit  à peine  alfez  de, monde  , & il  auroit  été 
impofTible  d’en  répondre  fans  le  zèle  infatigable  de 
la  garde  nationale  d’Angers , qui  s y portoit  au  moin- 
dre fignal , ôc  ôtoit  aux  rebelles,  par  fa  bonne  conte- 
nance, l’envie  de  l’attaquer.  Sanmur  ctoit  fans  gar- 
nifon;  Leygonnier  occupoîtla  pofition  de  Doué,  avec 
environ  fix  mille  gardas  nationales  du  pays,  mal  armés 
& découragés  : enfin,  Thouars  étoit  occupé  par  environ 
deux  mille  hommes  qu’on  avoit  fait  avancer  de  Lhi- 
non,  pour  mettre  cette  contrée  à 1 abri  des  încurfions 

continuelles  de  Pennemi, 

Les  rebelles,  placés  au  centre  du  cercle  que,  ior- 
moient  nos  forces,  fe  portoient  avec  rapidité  fur  les 
points  qui  leur  convenoient,  & nos  corp's  étoient 
toujours  trop  foibles  pour  réfiiier  féparement , Si  trop 
éloignés  pour  fe  prêter  un  mutuel  lecours. 

Enfin  arrivèrent  les  renforts  depuis  fi  long-ternps 
demandés  & depuis  fi  long-temps  attendus.  Les  ba- 
taillons de  la  formation  d’Orléans  , Sc  la  .egion 
dn  Nord  commandée  par  le  général  de  brigade 
Weftermann  , furent  rendus  les  premiers.  La  défaite 
que  nous  venions  d’éprouver  à Fontenai  , avait  jete 
l’epouvahte  au  loin;  Sc  nos  collègues,  à Tours , ju- 
gèrent convenable  de  diriger  la  plus  grande  partie 
de  ees  forces  fur  Niort  5 que  l’on  craignoit  a chaque 
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Inflant  de  voir  tomber  au  pouvoir  de  l’ennemi.  lis 
n’envoyèrent  à Saumur  que  quatre  bataillons,  qui 
furent  âufïitôt  placés  clans  les  endroits  les  plus  im~ 
portans  Sc  lés  plus  menacés  de  cette  divifion. 

^ Biron  , nommé  depuis  fix  femaines  général  en  chef 
cie  l’armée  , vint  enfin  en  prendre  le  commandement, 
Sc  fe  rendit  à Niort  vers  le  milieu  du  mois  de 
mai  ii-). 

Le  minifire  de  la  guerre  envoya  à ParméeRonfin,fon 
adjoint,  qui  fe  ht  accompagner  par  plufieurs  bons  pa- 
triotes deüinés  à parcourir  les  différentes  divifions  de 
l’armée , à ranimer  l’efprit  public  Sc  l amour  de  la  li- 
berté parmi  les  loldats  Sc  les  habitans  des  pays  que 
nous  occupions  , à furveiller  les  adminiflrations  Sc  les 
agens  militaires. 

Ces  fecours  relevèrent  de  tous  côtés  le  courage  Sc 
la  confiance.  Nous  réfolûmes  de  tirer  promptement 
parti  de  ces  heureufes  difpofitions  ; & pour  le  faire 
avec  fuccès  , nous  convînmes  d’arrêter  un  plan  d’o- 
pérations général  & bien  concerté. 

Ronfin  , accompagné  de  plufieurs  patriotes  , fit 
3e  tour  du  pays  occupé  par  l’ennemi  : ils  levèrent 
tous  les  plans  dont  nous  avions  befoin  ; ils  s’aiTu- 
rèrent  en  même  temps  des  forces  des  rebelles,  de 
leur  pofition  , de  leurs  moyens  Sc  de  leurs  mou- 
vements. 

Nous  n’entrerons  point  dans  le  détail  de  ce  voyage 
mtér'eiïànt  ; mais  nous  ne  devons  pas  oublier  ici  que  , 
lur  le  brfiitfeul  que  ces  citoyens  étoient  envoyés  par 
les  jacobins  de  Paris  , ils  furent  mal  accueillis  par- 


(i)  Par  quelle  fatalité  nomma-t-on  pour  général  en  chef  d’une 
a/mée  comme  celle  de  h Vendée,  ce  ci-devant  duc,  que  tous  les 
patriotes  avoient  déjà  jugé  ; Sa  conduite  contre-révolutionnaire,  dans 
cette  guerre  , a caufé  les  plus  grands  maux. 
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tout.  A Nantes,  ils  Furent  inful tés  publiquement , ôc 
peu  s’en  fallut  qu’on  ne  les  arrêtât  : enfin  , ils  éprou- 
vèrent par  eux-mêmes,  dans  cette  courfe  rapide, quels 
étoieni  iesdangersde  laRépublique  dans  ces  contrées , 
ôz  combien  étoit  petit  le  nombre  des  amis  qu  eile 
pouvoit  y compter. 

A leur  retour  , Ponfin  & fes  compagnons  trou- 
vèrent à San  mur  le  général  Biron.  Ils  lui  commu- 
niquèrent le  ré  luttât  de  leur  examen  , & lui  propo- 
sèrent un  plan  d’attaque  générale.  Tout  cela  fut  reçu 
très-froidement  ; ôc  Biron  fe  contenta  , apres  les  ob- 
fervations  les  plus  étendues , ne  dire  qu  il  examine- 
roit.  Il  partit  le  lendemain  fans  rien  décider  , fans 
voir  l’armée  & fans  donner  un  feul  ordre.  Tout  le 
monde  remarqua  cette  étrange  conduite. 

Il  arrivcit  toujours  de  nouvelles  troupes  : déjà  plu- 
sieurs bataillons  de  Paris  marchoient  fur  Niort , <3c  deux 
étoient  arrivés  à Saumur  avec  la  compagnie  franche 
des  Pyrénées. 

L’ennemi  fentit  qu’il  n’avoitpas  un  moment,  à per- 
dre ôc  que  fa  deftruétion  étoit  allurée  , s’il  ne  la  pré- 
venoit  par  un  coup  d’éclat.  Il  voyoit  que  l’armée  , 
qui  venoit  de  recevoir  de  nouveaux  corps  & k qui 
il  en  arrivoit  à chaque  inftant  , fe  trouvoit  dans  le 
travail  de  Porganifation  ; il  voulut  profiter  de  cet 
inftant  de  foiblelTe.  Le  7 juin  , il  attaqua  la  divifion  de 
Leygonnier , à Trémont  ôc  aux  Verchers.  Les  avant- 
poftes  lâchèrent  pied , 8c  prefque  auffitôt  l’armée  imita 
ce  funefte  exemple.  Quelques  bataillons  fe  condui- 
firent  avec  bravoure  ; mais  ils  ne  purent  tenir  feyls: 
tout  prit  la  fuite.  Bientôt  les  rebelles  s’emparèrent  de 
Doué  & pourfuivirent  nos  troupes  qu’il  devint  impof- 
fible  de  rallier  devant  lui  : nous  n’y  parvînmes  que 
fur  les  hauteurs  de  Bournan,  à une  demi-lieue  de 
Saumur.  La  bonté  de  la  pofîtion,  8c  des  batteries  que 
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bous  fîmes  jouer  avec  foccès  ^ déterminèrent  les  re- 
belles à la  retraite. 

L’armée  bivouaqua  dans  les  redoutes  de  Bournan 
le  7 Ôc  le  S.  On  s’occupa  fans  délai  à la  réorganifer,  & 
on  remplaça  le  canon  qu’elle  avoit  perdu  dans  cette 
maîheureufe  journée. 

Nous  avions,  à Thouars,  environ  trois  mille  hom- 
mes qui  fe  trouvoient  expofés  dans  cette  place  par  la 
défaite  de  l’armée , 8c  dont  le  fe  cours  nous  étoit 
à ailleurs  abfoîument  néceflaire.  Les  généraux  en- 
voyèrent, le  jour  même  de  la  bataille  , par  plufienrs 
ordonnances  , l’ordre  au  général  Salomon  , qui  com- 
mandoit  ce  corps  , de  fe  rendre  à Saumur,  Les  dif- 
portions  de  fon  départ  demandèrent  quelques  heures; 
il  fut  arrêté  dans  fa  marche  par  les  rebelles  qui  l’at- 
taquèrent près  de  Montreuil.  Salomon  & fa  troupe  fe 
défendirent  avec  la  plus  grande  intrépidité  ; ils  firent 
un  carnage  horrible  des  ennemis  , 8c  effeduèrent  leur 
retraite  fur  Thouars , dans  Je  meilleur  ordre  , après 
avoir  tué  aux  rebelles  1800  hommes  ; de  là  ils  fe 
replièrent  fur  Niort.  Ce  renfort  fut  perdu  pour  Sau- 
mur, 8c  cette  perte  eut  lev  fûtes  les  plus-  ftmeftes. 
Pour  comble  dé  malheur,  un  bataillon  de  Paris  avoit 
été  arrêté  à Tours,  par  ordre  de  Carra  qui  lui  avoit 
accordé  un  féj'our.  malgré  notre  collègue  Tailien  ; 
Sc  ce  fe  cours  précieux  fut  encore  perdu  pour  Saumur. 

Saumur  étoit  ouvert  de  tous  côtés  ; il  n’avoit  pour 
toute  défenfe  qu’une  redoute  8c  un  retranchement 
que  les  généraux  avoient  fait  faire  à l’entrée  des  faux- 
bourgs  de  Notre-Dame  8c  de  Nantilly,  8c  les  deux 
redoutes  de  Bournan  ; k château  étoit  alors  à peine 
à l’abri  d’un  coup  de  main  : il  eût  été  imprudent 
d’attendre  l’ennemi  dans  une  pareille  place.  On  prit 
le  parti  de  garnir  les  polies  les  plus  importans  8c  de 
prendra  pofîtion  au  dehors.  On  enveloppa  toute  la 


17 

partie  de  la  ville  lîtuée  fur  la  gauche  de  la  Loire. 

F La  droite  de  l’armée  fut  appuyée  fur  Saint-Florent, 
le  centre  occupa  Bournan  & la  gauche  les  hauteu 
en  avant  du  château.  Cétoit  là  le  côte  le  plus 
foible  de  la  place  : on  y mit  les  troupes  les  plus 
aguerries , & on  y difpola  des  batteries.  . 

L’armée,  dans  cette  pofition  , occupoit  environ 
une  demi  - lieue.  Elle  n’étoit  compofée  que  de 
huit  mille  hommes.  Une  partie  n etoit  pas  encore 
remife  de  la  défaite  du  7 , & l’autre  n avoit  jamais 
vu  le  feu.  Toutes  ces  circonftances  n eioient  pas 
d’un  bon  augure.  La  nouvelle  de  la  retraite  forcée 
du  corps  de  troupes  commandé  par  Salomon , aene- 
va  de  répandre  rabattement. 

II  eft  bon  d’obferver  que  nous  n ations  que  deux 
généraux  ; & avec  une  pareille  pofition  , il  en  auroit 
fallu  fix.  Santerre'  & Coullard  arrivèrent  le  9 aptes 
midi  : on  leur  prêta  des  chevaux  , & ns  prirent  îeuis 

même  jour,  à deux  heures  après  midi , l’ennemi 
fe  fit  appercevoir  fur  plufteurs  points , & paroiffoit 
les  menacer  tous.  Bientôt  biffant  des  corps  d obler- 
vation  devant  les  autres,  il  fe  préfenta  en  force  fur 
les  hauteurs  qu’occupoit  notre  gauche  , & com- 
mença fsn  attaquç.  Il  fut  vigoureufement  reçu  par 
deux  bataillons  de  la  formation  d’Orléans , par  la 
gendarmerie  à pied  placée  dans  la  reaoute  oc  e r e- 
franchement , & par  toutes  nos  batteries.  Le  teu 
fut  fi  vif  & l’effet  fi  terrible  , qu’il  recula  précipitam- 
ment: notre  infanterie  s’avançaen  bon  ordre; bientôt  .es 
rebelles  fe  débandèrent  & fe  mirent  à fuir.-  Menou, 
qui  commandoit  de  ce  côté  , envoya  a tonte  bnde 
chercher  de  la  cavalerie  qu’il  avoit  difpofee  pour 
charger  l'ennemi  rompu  & achever  de  le  mettre  en 
déroute  ; un?  partie  avoit  déjà  pris  la  lune  ; «.  »e 


~ rP“  ‘°°s  ^ i“  '««»» 

fe  STra^un  qU  l1  "'T'1  agaire  <lu’à  Peu  de  monde’ 
ie  raiiùra,  un  corps  de  réferve  rallia  b 5 

rompue  , & elle  revint  à la  cLge  ‘ **  COl°nne 

d’enïjeftron  u g"néi'al  Menou  » saignant 

doit&  Tnl  Pi  °‘n  3 brave  trouPe  q«’d  comman- 

rep  ièr  en  boi3  °a?  "*  f°Utenoit  Pas  ’ la  faifoit 

3 • « b n ordre  P°ur  reprendre  fa  première 

Dé^a îe^feu  rLmPPUffei  -de  nouveau  A ,es  brigands. 
|orr  > commençoit  avec  le  même  avantage 

3°0,rà  ?n*r  f^ons-nous  , nous  femt\ 

e!ifles'na?rU  qUeS  t,ra',  eL;rs  ennemis  qui  s’étoient 
b mes  pai  derrière  a la  faveur  des  murs  avoienr 

A^cTcrT  le^'f"?  drni  des  fcélérats  Profitèrent. 
t noC®  cu  ’ le  defordre  fe  met  dans  les  rangs  ft 

«ne  terreur  panique  s’empare  de  tous  les  efpri’ts  • 

tous  les  efforts  pour  raffurer  les  troupes  & les  ra’ 

}mpUfam’ la  déroute  dece  et 

des  g u 3 C‘  L ennemi  fut  maître  en  peud’iufians 

des  retranchemens  & d’une  partie  de  nos  batteries 
romp^Tfarui'fo^60  ’ ’f  aUtres  Co!onnes  dtoft 

lumpue  , li  fallut  longer  a la  retraite  ( i ) 

cIternedant,  ^ CeCii  fe  Paflbit  à notre  gauche  , le 
tre  & la  droite  demeuraient  immobiles.  Le  gé- 


JâPî?  p"efetraite,’  "otre  collègue  Bourbotte  eut  fon  cheval 
tué  l°us  lu  . L embarras  etoit  extrême  & le  péril  prelTant.  Marceau 
ifJZ  r à Parnaêe  de  l’Oueft  , & aloPrS  officiel™  U 

Lgion  Germanique  , mit  pied  à terre  & lui  dit  : citoyen  , montez  fur 
mon  cheval;  il  vaut  cent  foit  mieux  qu’un  foldat  comme  moi  foit 
fa. t pi r, font,, er  qu’un  repréfentant  du  peuple.  La  Convention  natio- 
c n a Pas  ^ns  fans  recompcnfc  cette  conduite  répubii  ' 


icame. 
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îiéral  Couflard,  qui  commandoit  îe  centre  , voyant 
que  le  feu  de  nos  batteries  diminuoit , voulut  fe 
porter  de  ce  côté  avec  fa  colonne  , mais  on  refufa 
de  marcher.  Il  in  fi  fie  & parvint  un  moment  à fe 
faire  entendre.  On  lui  promit  de  marcher,  pourvu 
que  la  cavalerie  prît  la  tête.  Tandis  qu’on  difcutoit 
ainfi  l’obéilfance  , l’ennemi  qui  fentoit  combien  et 
mouvement  pouvoit  lui  nuire,  avoir  placé  fur  la 
chauffée  deux  pièces  en  batterie  pour  fermer  le 
palTage.  Le  général  commande  à la  cavalerie  d’en- 
lever cette  batterie  , & à l’infanterie  de  la  fu-ivre. 
Ou  nous  envoyez-vous , lui  dit  tout  bas  , le  comman- 
dant de  la  cavalerie?^  la  mort réponditle  général, 
mais  le  fa/ut  de  la  République  V exige.  En  avant  marche , 
dit  ce  brave  officier  , en  fe  mettant  a la  tête  de  fa 
troupe.  La  batterie  fut  emportée,  mais  l’infanterie 
refufa  encore  de  marcher,  ôc  ces  intrépides  cavaliers 
périrent  tous  à Perception  de  fept  à huit.  Le  com- 
mandant fut  de  ce  nombre  (i). 

Le  général  Coufiard,  après  cette  inutile  tentative, 
fit  fa  retraite  , 8c  la  droite  prit  le  même  parti. 

L’ennemi  entra  dans  la  place  fans  réfiffiance.  Quel- 
ques troupes  s’étoient  jetées  dans  le  château , où 
on  avoit  placé  à l’avance  des  provifions  de  guerre  Sc 
de  bouche  pour  plufieurs  jours.  Elles  firent  d’abord 
bonne  contenance.  Mais  le  lendemain  au  matin  elles 
fe  rendirent  prifonnières  de  guerre.  ( 2 ) 


(1)  Cet  officier , suffi  modefte  que  brave  , eft  couvert  de  b’effures. 
Il  ^roit  a-ors  lieutenant  de  la  légion  germanique,  & maintenant  chef 
d’efeadron  au  onzième  régiment  de  huCards  : il  fe  nomme  Veilfen. 

M On  a attribué  cette  foible  réfiftance  de  la  garnifen  du  château 
aux  habitans  de  Saumur  qui  en  formoient  une  partie , & dont  l’en- 
nemi menaçoit  de  brûler  les  maifons  & d’égorger  les  femmes  & les 
enfans.  Mais  nous  penfons  que  le  découragement,  produit  par  la  dé- 
faite de  la  veille  , y eut  la  meilleur®  part. 


Chacun  fit  fa  retraite  par  la  route  qui  fc  préfenta 
la  première.  Nous  dirigeâmes  la  nôtre  fur  Tours  , 
avec  une  grande  partie  de  notre  artillerie  , de  nos 
munitions  ôc  de  nos  bagages , & quelque  cava- 
lerie. 

Nous  perdîmes  du  monde  dans  cette  fatale  jour- 
née. Mais  l’ennemi  y laifla  plus  de  deux  mille  hommes 
de  fon  propre  aveu. 

Il  nous  a paru  que  dans  cette  affaire,  les  mefures 
militaires  avouent  été  pnfes  aufïi  b en  que  les  cir- 
conftances  le  permsttoient.  Mais  on  ne  mit  pas 
afTez  d’ordre  dans  les  mefures  d’évacuation  ; ôc  l’en- 
nemi y gagna  quantité  d'objets  qu'on  auroit  pu 
lui  fouftraire  & conferver  à la  République , avec  plus 
de  précautions  ÔC  de  diligences. 

Il  paroît  que  les  rebelles  s’étoient  pratiqué  des  In- 
telligences dans  la  place  : on  a la  certitude  que 
plu  fie  u rs  d’entre  eux  s’y  étoient  introduits  avant 
l’attaque  ; au  moment  même  où  elle  commença , 
un  nommé  François  encloua  trois  pièces  de  canon , 
3c  les  prifons  furent  ouvertes  par  d’autres  traîtres. 
Enfin j lors  de  la  retraite  , l’infpe&eur  des  remontes 
Lebrun  livra  aux  brigands  la  plus  grande  partie  de 
nos  chevaux.  La  guillotine  a fait  juftice  de  ces  deux 

fcélérats.  . 

La  prife  de  Saumur  étoit  pour  l’ennemi  d un 
avantage  immenfe.  Indépendamment  des  magxfins 
qu’il  y trouva  ôc  qu’on  n’avoit  pu  évacuer  qu  en 
partie  , cette  place  lui  livroit  un  paflage  important 
fur  la  Loire  , lui  donnoit  des  communications  avec 
les  départemens  de  la  Mayenne  ôc  de  !a^  Sarrhe 
remplis  de  malveillans  ôc  de  traîtres  , 8c  lui  offroit 
des  refïburces  immenfes  pour  les ' approvifionnemens. 
de  tout  genre.  Par  là  notre  ligne  de  dé  renie  f trou- 
vait rompue  , nos  communications  avec  Angers  ôc 
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Nantes  interceptées  , êc  la  navigation  de  îa  Loire 
nous  étoit  entièrement  interdite.  L'armée  divifée  fur 
divers  points  éloignes  les  uns  des  autres  , larffoit  fans 
défenfe  les  départemens  d’Indre~&>Loire  êc  de  la 
Vienne  , & l’ennemi  pouvoit  avec  fécurité  étendre 
Tes  ravages  & fes  funeftes  opinions  dans  toutes  ces 
parties.  °La  confternation  & l’épouvante  fe  répan- 
dirent de  tous  les  côtés  , ôc  glacèrent  tous  les  cf- 
prits.  Prefque  tous  les  habitans  de  ces  contrées  com- 
mencèrent à défefpérer  de  la  chofe  publique.  Nous 
nous  occupâmes  fans  relâche  des  moyens  de  la 
fauver  d’un  fi  grand  danger. 

Il  ne  nous  reftoit  plus  de  refiburces  & de  moyens 
de  ce  côté  que  fur  deux  points  , Niort  ôc  Angers. 
La  divifion  de  Niort  éloh  alors  de  vingt  mille  hom- 
mes au  moins,  parmi  lefquels  on  en comptoit  douze 
mille  de  troupes  aguerries.  Il  y avait  à Angers  ôc  aux 
ponts  de  Cé  environ  fept  mille  hommes*  fans  comp- 
ter la  garde  nationale  de  cette  ville. 

Notre  première  opération  fut  d’envoyer  à Niort 
un  de  nos  collègues  pour  faire  part  à Biron  de  notre 
déplorable  fituation,  ôc  l’engager  à faire  avec  fon 
armée  un  mouvement  qui  arrêtât  l’ennemi,  l’empê- 
chât de  pouffer  fes  avantages , & facilitât  le  ralliement 
de  nos  troupes.  Un  autre  fut  chargé  d’aller  à An- 
gers &:  d’y  porter  l’ordre  de  défendre  les  ponts  de 
Cé  ôc  l’accès  de  la  ville,  Ôc  en  cas  d’échec*  de  le 
retirer  fur  Tours  par  Ta  Flèche. 

Enfin  un  troifième  fe  rendit  à Paris  pour  annoncer 
au  Comité  de  Salut  public  les  malheurs  que  nous 
venions  d'éprouver  Ôc  les  dangers  qui  menaçoient 
la  République.  Aucune  de  ces  mekires  ne  rendit. 

Paris  venoit  d’être  le  théâtre  d’une  grande  êc  heu- 
re ufe  révolution,  d’un  mouvement  régénérateur  qui 
fut  auffitôt  partagé  par  la  France  entière.  Le  peuple. 
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dans  les  journées  des  3 1 mai.  1er  Sc  2 juin,  avoit  enfin 
obtenu  juftice  de  ces  hommes  qui  vouloient  faire  ré- 
trograder la  Révolution  ; qui , ligués  pour  nous  ra- 
mener à la  tyrannie  , avoient  corrompu  l’efprk  public 
<5c  peint  par-tout  les  patriotes  comme  des  fcélérats 
dignes  de  l’exécration  générale.  Plufieurs  d’entr’eux, 
échappés  à la  furveillançe  publique,  s’étoient  répan- 
dus fur  divers  points  ôc  avoient  appelé  autour 
d’eux  leurs  complices  & les  parti  fa  ns  de  leur  affreux 
fyftême.  Déjà  le  Midi  étoit  en  feu,  Sc  le  Calvados, 
aidé  des  malveülans  de  tous  les  départemens  voi- 
fins,  préparoit  avec  Wimpfen,  au  nom  de  ces  man- 
dataires infidèles,  une  fécondé  guerre  civile.  Les  ia- 
telütes  des  defpotes,  à la  faveur  de  tant  de  trahi  - 
fons  , preffoîent  v.vement  nos  frontières  du  Nord 
Sc  du  Rhin  , Ôc  i’Elpagnol  étoit  aux  portes  de  Per- 
pignan. 

Le  Comité  de  Salut  public,  dans  un  pareil  état  de 
chofes,  ne  put  nous  donner  que  de  foibles  fecours. 
II  voyoit  d’aiiie'urs  de  grandes  reffources  dans  ce  qui 
nous  "redoit,  s’il  étoit  bien  employé*,  mais  elles  de* 
vinrent  milles  par  la  trahi fon  d’un  côté  , de  l’au- 
tre par  le  défaut  de  courage  3c  d’intelligence. 

A la  première  nouvelle  de  la  prife  de  Saumurai  a 
frayeur  s’empara  de  tous  les  efprits  dans  la  ville  d’An- 
gers ôc  dans  la  divifion  qui  s’y  trouvoit  : on  affem- 
b!a  un  confeil  de  guerre  où  afüftèreot  les  autorités 
conftituées.  Il  y fut  arrêté  que  la  ville  fer  oit  éva- 
cuée , malgré  les  repréfentations  de  quelques  braves 
gens  qui  vouloient  qu’on  s’y  défendît.  Cette  réfolu- 
tion  fut  prefqu’auiïitôt  exécutée  qu’arrêtée,  6c  on 
partit  dans  le  plus  grand  défordre  6c  en  abandon- 
nant une  grande  quantité  de  munitions  3c  d’appro- 
vifionnemen"-  Ce  premier  mal  fut  réparé  par  le  cou- 
rage du  citoyen  Drouet  , directeur  de  i’arfenal,  qui 

relia 
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refia  prefque  feul  pour  faire  évacuer  les  magafins  9 
êc  qui  y parvint  avec  des  peines  infinies.  Une  partie 
de  la  garde  nationale  quitta  fes  foyers  qui  alloue nt 
devenir  la  proie  de  l’ennemi,  êc  fuivit  l’armée.  La 
terreur  étoit  telle  qu’on  prit  la  route  de  Laval , êc 
qu’on  fit  plus  de  cinquante  lieues  pour  gagner  Tours* 
lieu  du  rendez  - vous  général,  qui  n’en  étoit  qu’â 
vingt-fept. 

Notre  collègue  apprit  en  cherrén  ces  trilles  noiu* 
velles  : les  ordres  dont  il  étoit  chargé  étoient  de- 
venus fans  objet;  il  fe  rendit  à Châteaugontier  pour 
remettre  l’ordre  dans  ce  corps  d’armée. 

Pendant  que  cela  fe  patToit , un  autre  de  nos  col- 
lègues, arrivé  à Niort , inftruifoit  Biron  de  nos  dé- 
faflres  & infifloit  fur  la  nécefïité  de  donner  du  mou- 
vement aux  forces  impofantes  qui  s’y  trouvoient.  Il 
retint  avec  des  promettes  dont  nous  attendîmes  en- 
vain  l’exécution  : elles  ne  furent  fui  vies  d’aucun  effet; 
êc  il  ne  nous  refia  que  nos  propres  moyens.  Ils  fe 
bornoient  à bien  peu  de  chofes;  nous  n’avions  pas 
alors  plus  de  quinze  cents  hommes  d infanterie  ; '& 
deux  cents  de  cavalerie. 

L’ennemi . après  avoir  patte  quelque  temps  à Sau- 
mur  à célébrer  fes  vi&oires,  fe  porta  fur  Angers 
êc  s’en  empara  huit  jours  après  fon  évacuation. 

Cependant  l’audace  des  contre-révolutionnaires  êc 
des  fédéralifles  étoit  à fon  comble  dans  ces  contrées. 
Les  fuccès  des  rebelles  leurfaifoient  croire  que  la  perte 
de  la  République  étoit  afïhrée  ; ils  ne  gardoient  plus 
aucune  mefure.  Des  brigands  faifoient  publiquement  à 
Tours  des  cocardes  blanches  êc  fedifpofoientàrecevoir 
l’armée  catholique  êc  royale.  Nous proclamâmesnous- 
mêmes  dans  les  rues,  avec  les  autorités  confirmées, 
la  peine  de  mort  contre  tous  ceux  qui  fe  permet- 
troient  les  moindres  difcours  êc  les  moindres  a&ions 

Rapport  fur  la  V cndée  par  Richard  & Choudieu  C 
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tendantes  à favorifer  les  rebelles.  Nous  établîmes  de 
fuite  une  commiflion  militaire  ; enfin  nous  dîmes  au 
peuple  tout  ce  que  pouvoit  rtous  fuggérer  le  defîr 
ardent  de  fauver  la  patrie  ; & fi  nous  ne  par- 
vînmes pas  à lui  donner  toute  l’énergie  que  nous  lui 
délirions,  au  moins  nous  en  imposâmes  aux  traîtres 
Ôc  nous  les  forçâmes  à fe  cacher. 

Dans  tous  les  clépartemens  voifins  on  recrutoit  pu- 
bliquement pour  le  Calvados  & on  incarceroit  les 
patriotes(i).  A Poitiers,  on  convoquoit  les  fuppléans  à 
Bourges;  à Angers,on  diffribuoit  avec  profufîon  une 
proclamation  de  quatre  députés  du  département  de 
Maine  Ôc  Loire  (s),  contre  les  évènemens  du  31  mai 
ôc  du  2,  juin  ; à Niort  on  vantoit  jufques  dans  la  fociété 
populaire  les  avantages  du  fécfëralifme  , en  préfence 
des  rcpréfentans  du  peuple.  Un  repréfentant  du  peu- 
ple (3)  lui-même  a prêché  publiquement  cet  in- 
fâme fyftêmq.  Aux  Sables,  deux  bataillons  de  Bor- 
deaux ( 4 ) abandonnaient  les  drapeaux  de  la 
liberté,  fans  ordre,  de  retournoient  dans  cette  ville, 
prête  à arborer  l’étendart  de  la  révolte.  Nantes  n’é- 
toit  pas  dans  de  meilleures  difpofitions  Ôc  en  donna 
bientôt  après  des  preuves.  A Laval  , on  ordonnoit 
une  levée  d’hommes  pour  l’armée  deWimpfen;  au 
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(1)  Vous  avons  été  ©biïg/'s  pin1 * 3 4;  (tune  fois  d'arracher  aux  fers  8c 
de  fovjl’nvdre  à,  la  mort  des  commillaires  du  confeil  exécutif  qu’on 
traitoit  d’incendiaires , parce  qu’ils  cherchoient  à donner  au  peuple  l’é- 
«ergie  révolutionnaire,  que  l’on  travaiiloit  partout  à comprimer. 

(i)  Revelliere-Lépeaux,  Pilaftre , Leelerc  ôc  Lemeignan.  • 

(3)  Carra. 

(4)  On  a prétendu  que  ce  n’étoit  pas  le  motif  d'J  départ  de  ces 
bataillons  , que  c’étoient  des  pères  de  famille  que  leurs  affaires  rap- 
peloienr  chez  eux.  Qu'on  rapproche  les  circonfîancss  8c  on  appré- 
ciera cette  apologie. 
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Mans,  on  infu'toit  par  des  proclamations  aux  meil- 
leurs amis  de  la  liberté  : enfin  de  tous  les  côtés  on 
conlpiroit  a perte  de  lapatrie,  au  milieu  du  plus  grand 
danger  qu  elle  eut  encore  couru. 

La  liberté  françaife  eft  fortie  viétorieufe  de  cette 
grande  cnfe,  & fes  ennemis  ont  pu  fe  convaincre 
par  eux-memes  qu’elle  ne  pouvoit  pas  périr. 

Dans  cette  fituation  cruelle  des  affaires  de  la  Ré- 
publique , nous  ne  perdions  ni  Pefpérance,  ni  le  cou- 
rage ; nous  faifions  coupée  la  tête  aux  confpirateurs 
& aux  traîtres,  & nous  travaillions  à réorganifer 
larmee.  Ronfin  donna  dans  cette  circonftarce  les 
plus  grandes  preuves  de  zèle  êc  d’intelligence  : il 
nous  lut  du  plus  grand Tecours  j & parvint  en  peu  de 
temps  a former  une  armée  refpeâable  avec  des  trou- 
pes  oattwes  Sc  Fugitives. 

Nous  fuivions  avec  inquiétude  les  mouvemens  de 
I ennemi  ; nous  avions  tout  à craindre  de  fa  force  3c 
de  fon  audace.  Les  difpolltions  où  fe  trouvoient  les 
elpnts  autour  de  nous,  contribuoient  encore  à nous 
enrayer.  Il  parut  un  moment  vouloir  fe  porter  fur 
i ours  ;#il  s avança  jufqu’à  Chinon,  mais  il  n’y  relia 

Pan  opg'terops  ; il  rentra  à Saumur , & ce  mouvement 
relta  lans  fuite. 

Les  chefs  de  l’armée  catholique  tinrent  ungrand  con- 
leil  de  guerre  à Saumur  ; on  y difeuta  les  moyens  de  tirer 
le  plus  grand  avantage  des  fuccès  inefpe'rés  qu’ils 
venoient  d obtenir.  Ils  ne  furent  point  d’accord  entre 
eux  ; les  uns  vouloient  marcher  fur  Tours,  & appeler 
de-la  a la  révolté  tous  les  pays  finies  fur  la  droite  & 
lur  la  gauche  de  la  Loire  ; d’autres  eioient  d'avis  de 
le  fortifier  a Angers  & à Saumur,  & de  fe  porter  de- 
là lur  Niort  pour  fe  débarraffer  de  toute  inquiétude' 
en  battant  cette  divifion  ; enfin  d’autres  opinoient 
pour  aller  attaquer  Nantes,  où  ils  avoient  des  inteîli- 
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gences  : rien  ne  fut  décidé  dans  cette  aflemblée. 

D’un  autre  côté,  les  payfans  commençoient  a le 
rebuter  de  tant  de  fatigues , dont  leurs  chefs  feuls 
tiroient  tout  le  fruit.  Le  carnage  horrible  qu  ils  avoient 
effuvé  à Montreuil  & à Saumur  les  avoit  découragés, 
ils  murmuraient  tout  haut,  & déferraient  en  fou.e. 

Il  falloir  pour  les  contenir  toute  1 éloquence  & tout 
l’afcendant  de  leurs  prêtres.  Les  généraux  des  rebelles 
fe  virent  forcés  d’agir  promptement  pour  ne  pas  per- 
dre tout  le  fruit  de  leur  vidoire , & ils  refoiurent 
d’attaauer  Nantes.  A cet  effet  une  partie  de  1 armee 
rentra  dans  le  pays  pour  faire  tête  aux  troupes  de  la 
République  , qui  pouvoient  faire  par-la  quelques 
mouvemens,  & l’autre  te  dirigea  fur  Angers 

L’armée  de  la  République  reunie  a Tours  fe  mon- 
tent alors  à dix- huit  mille  hommes;  ede  etort . bien 
oro-anilée  & munie  d’une  nombreuse  artillerie  > d effets 
de^campement , <Sc  de  tout  ce  qui  lui  ctoit  neceffaire 
pourentrer  en  adivité;  elle  n’attendôit  plus  pour  partir 
que  les  ordres  demandés  à Biron:  ils  n’arnverent 

P°Les  inflans  étoient  précieux  ; l’ennemi  n’avoit  plus 
à Saumur  Que  très-peu  de  force  : .1  ne  fallo.t  pas  lui 
donner  le  temps  de  fe  renforcer  ; il  en  auroit  necef- 
fairement  alors  coûté  du  monde  pour  s emparer  de  ce 
pofte  important.  Nous  prîmes  fur  nous  de  faire  mar- 
cher l’armée  fur'cette  ville  où  elle  de  voit  attendre  de 
nouveaux  ordres , & nous^en  donnair.es  avis  au  ge- 

,léLe  lÇ  îuin  nos  troupes  entrèrent  dans  Saumur  , 
d’où  elles  chafÆrent  ce  que  l’ennemi  y avôit  laifle. 
Quelques  tours  après  elles  marchèrent  fur  ngeis , 
que  les  rebelles  avoient  évacué  pour  fe  porter  fur 

^Nous  fîmes  rechercher  dans  ces  deux  villes  ceux 
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qui  avoîent  favorite  & accueilli  les  rebelles , 8c  nous 
les  avons  livrés  aux  tribunaux  qui  en  ont  fait  juflice. 
Nous  établîmes  une  conamiffion  militaire  pour  juger 
les  coupables,  8c  nous  $ous  occupâmes  à ranimer 
dans  ces  pays  Fefprit  public  déjà  corrompu  par  les 
manœuvres  des  fédéraliftes , & que  tant  de  malheurs 
avoîent  achevé  d’éteindre,  (i) 

Tandis  que  nous  nous  occupions  de  tous  ces  foins  8c 
de  tous  ces  travaux,  l’armée,  que  les  chaleurs  excefôves 
avoîent  beaucoup  fatiguée  pendant  une  marche  de 
vingt-huit  lieues,  fe  difpofoit  à continuer  fa  route  pour 
fecourir  Nantes,  lorfque  nous  apprîmes  que  l’ennemi 
en  avoit  été  vigoureusement  re pouffe  par  une  divifion 
de  l’armée  des  Côtes  de  Bref!  aux  ordres  du  général 
Beyffer , & qu’il  avoit  abandonné  Ton  entreprife  après 
avoir  laiffé  un  très  grand  nombre  des  liens  fur  la  place. 
Cette  affaire- mémorable  eut  lieu  le  20  juin. 

Pendant  que  le  gros  de  l’armée  catholique  attaquoifc 
Nantes  , d’autres  colonnes  étoient  chargées  de  nous 
donner  le  change  & de  nous  tenir  en  échec.  Dans 
cette  vue , & pour  détourner  notre  attention  & nos 
forces  , une  colonne  de  dix  mille  rebelles  attaqua 
Luçon  le  28  juin.  La  brave  garnifon  de  cette  place 
la  reçut  vigoureufement  & la  repouffa  avec  perte  ? 
quoique  Sandos , qui  la  commandait  ,•  eût  battu  ea 
retraite  au  commencement  du  combat  avec  un  batail- 
lon. Le  fuccès  de  cette  journée  fut  dû  en  partie  au 
courage  du  .brave  Lecomte,  commandant  du  bataillon 
le  Vengeur. 

Nous  fûmes  inftriiits  bientôt  après  que  Biron,  après 


(1)  Ronfin  ,-Parein , Lachevardière,  Monmoro  & une  fou’e  d’au- 
très  patriotes  continuèrent  de  (ignaler  leur  amour  pour  la  liberté  pas 
leurs  difeours  & leurs  écrits. 
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:r  « inaction  trop  longue  pour  n’être  pas  le  réfultat 
une  confpiration  contre  la  République  , venoit  enfin 
:,t  donner  o cire  à fon  avant-garde  de  marcher  contre 
: br,  mis , fous  le  commandement  de  Weftermann. 
Jelui' ci  fit  un  mouvement  fur  Parthenay , dont  il 
-'empara  avec  environ  trois  mille  hommes.  Deux  jours 
-près  il  eut  un  nouvel  avantage  a Brefluire , & s’en 
mdit  maître  ; enfin  il  prit  Châtillon  après  un  combat 
v- vif.  Il  ne  conferva  pas  long-temps  cet  avantage  ; 
l’imprudence  qu’il  avoit  commife  en  s’avançant  dans 
Îp  pavs  révolté,  .à  vingt  lieues  de  l’armée,  fans  fe 
f-ftre  fout  inir , eut  des  fuites  bien  cruelles.  Le  5 juillet 
1 f ♦ c i mué  dans  Châtillon,  & fa  petite  armée  fut 
ta  ii  e en  pièces  & perdit  toute  fon  artillerie.  Wefter- 
u’ann  fut  hautement  accufé  de  trahifon  pour  cette 
affare  : un  tribunal  militaire  convoqué  à Niort,  à ac- 
quitte Weftermann.  (i)  * 

Cet  échec , dont  nous  fumes  bientôt  inftruits  , ne 
fit  que  nous  déterminer  à redoubler  de  diligence  pour 
le  réparer*  Nous  efpérions  bien  qu’en  concertant-  une 
attaque  générale  avec  les  forces  réunies  à Angers  Ô c 


(i)  Veftermann , dans  un  écrit  qu’il -vient  de  publier  , & ou  il  rend 
comme  de  fa  campagne  de  la  Vendée  , dit  que  Biron  lui  avoit  donné 
ordre  de  marcher  a la  défenfe  de  Nantes,  affiégée  , fuivant  lui.,  par 
quarante  mille  hommes.' Il  y a fans  doute  ici  une  erreur  de  la  part 
du  crénéraî  Veftcrmann.  Eu  effet,  fi  Bir©n  avoit  donne  l’ordre  ace 
general  de  marcher  au  fecours  de  Nantes  avec  1500  hommes,  quand 
cette  ville  étoit  entourée  par  environ  40^000  hommes  } 8c  de  traverfer 
à .cet  effet  plus  de  quarante  lieues  de  pays  ennemi,  ce  ferme  un. 
crime  de  plus  à lui  imputer , & Veftcrmann  lui-même  feroit  un  traître 
d’avoir  obéi , Sc  d’avoir  conduit  à une  boucherie  inévitable  les  Sol- 
dats dé  la  République.  Difons  la  vérité  ; Veltcrmanna  'voulu  te 
-donner  ia  gloire  d’avoir  contribué  à. délivrer  Nantes  ; il  le  ou  metru. 
formellement  Mais  malbeureufemenr  , pour  le  (ucces  de  ce  petit 
mouvement  de  vanité',  il  n’a  pas  confulte  les  daUs.  ^ h lmn 
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à Niort,  nous  parviendrions  à punir  les  brigands  de 
ieur  audace  & à nous  venger  de  tant  de  défaites.  Biron 
vint  à Angers  vifiter  l’armée.  Nous  devions  croire  qu’il 
nous  apportoit  un  plan  d’attaque,  3c  qu’il  alloit  pren- 
dre le  commandement  : il  ne  fit  ni  l’un  ni  l’autre  ; & 
quelques  jours  après  fon  arrivée  il  repartit  pour  Niort 
fans  avoir  rien  fâ>t.  Ce  fut  en  quelque  forte  malgré 
lui , qu’on  arrêta  dans  un  confeil  de  guerre  que  l’armée 
entreroit  par  les  ponts  de'Cé,  dans  le  pays  des  rebelles, 
& que  la  divifion  de  l’armée  des  Cotes  de  Breft,  Ra- 
tionnée à Ancenis  j fe  tiendroit  prête  à palier  la  Loire 
au  premier  fignal.  Il  étoit  évident  pour  nous  que  ce 
général  trahifloit  la  République  : nous  le  dénonçâmes 
au  comité  de  falut  public,  de  concert  avec  Ronfin 
êc  les  autres  agens  du  confeil  exécutif;  il  fut  rappelle  , 
& bientôt  après  arrêté:  il  a fubi  depuis  le  châtiment 
dû  aux  traîtres. 

11  fc  paiïoit  alors  à Nantes  des  événemens  bien  affli- 
geais pour  les  amis  de  la  liberté  ; cette  ville  fouilloit 


que  les  brigands  ont  été  repouflés  de  devant  cette  ville,  &‘ce  n'cffc 
que  le  premier  juillet  qu’il  eft  parti  de  Partenai , qui  en  ell  à qua- 
rante lieues  , pour  chercher  l’ennemi  Les  véritables  républicains 
parlent  modeftement  de  leurs  fervices  & ils  ne  les  exagèrent  jamais. 

Veftermann  dit  deux  ou  trois  fois  qu’il  attendoit  les  forces  de 
Saumur , que  les  forces  de  Saumur  n arrïv oient  peint.  Veftermann  n’at- 
tendoit  point  de  forces  de  Saumur.  Il  favoit  bien  que  le  général  en 
chef  n’a  voit  point  donné  &.  ne  pouvoit  pas  avoir  donné  l’ordre  à 
ces  troupes  de  j aller  joindre.  D abord  l’armée  entière  nv’aété  rendue 
que  le  10  juillet  a Saumur  j enfuite  il  eût  été  bien  étrange  que  pour 
fecourir  Nantes  , les  troupes  de  Saumur  r qni  n avoieat  pour  s’v 
rendre  que  trente  lieues  par  la  rive  droite  de  la  Loire  , fans  aucune 
efpèce  d’çbftacle  , çufTent  reçu  l’ordre  de  faire,  par  Châ  illon  , un 
circuit  de  cinquante  lieues  au  moins , à,  travers  le  pays  ennemi  , 
faas  communications  & fans  retraite.  Vcftermawi  a placé  là  Saumur 
pour  être  à l’uni  flou  avec  Pbilipeaux. 
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par  un  gfand  crime  la  gloire  qu’elle  s’éloit  acquife 
peu  de  jours  auparavant.  L’armée  en  étoit  fortie  pour 
fe  porter  à Ancenis , 8c  nos  collègues  Merlin  de  Douai 
& Gilet  l’avoient  accompagnée.  Le  5 juillet  les  auto- 
rités conflit  nées  8c  le  général  BeyfTer  prirent  un  arrête 
par  lequel  ils  déqlarèrent  que  la  ville  de  Nantes  ne. 
leconnoilfoit  plus  la  Convention  nufes  décrets  , & ils 
arborèrent  ouvertement  l’étendard  de  la  révolte.  On 
effaya  de  corrompre  l’armée , mais  on  n’en  put  venir 
à bout  : également  brave  8c  républicaine  , elle  refta 
fidelle  à la  caufe  de  la  liberté.  On  retint  à Nantes 
l’argent , les  vivres  8c  les  munitions  qui  lui  étoient 
deftinés.  A11  premier  avis  que  nous  en  reçûmes  , nous 
lui  en  fîmes  palier  d’Angers , & rien  ne  lui  manqua. 
Heureufement  l’erreur  des  fans-oulottes  de  Nantes  ne 
fut  pas  de  longue  durée  ; ils  s’apperçurent  au  bout 
de  quelques  jours  que  leurs  adminiftrateurs  les  trom- 
poient  , 8c  une  infurreâion  leur  en  fit  raifon  ; ils  les  for- 
cèrent de  rétrader  l’arrêté  qui  lesconffituoit  en  révolte 
contre  la  République  8c  en  guerre  contre  leurs  frères. 
' Cependant  notre  armée  étoit  entrée  dans  le  pays 
des  rebelles  ^ 8c  pénétroit  fans  prefque  rencontrer 
d’obftacles  au  milieu  de  leurs  repaires;  mais  ceux  ci 
ne  tardèrent  pas  à fe  montrer  en  grand  nombre. 

Tranquilles  fur  tous  les  autres  points  où  on  fe 
tenoit  fur  la  défenfive  , ils  f vinrent  au  devant  de 
nDtre  armée  avec  leurs  principales  forces  , & fe  bor- 
nèrent à faire  devant  les  divlfioos  de  Niort  Sc  de 
Lnçon  5 des  mouvemèns  pour  les  tenir  en  alerte , 
Sc  redoubler  la  crainte  qu’elles  paroifîoient  avoir  d’être 
àchaque  in  liant  attaquées. 

L’armée  préfentoit  les  meilleurs  difpofitions  , 8c 
nous  efpérions  de  grands  fuccès  de  cette  nouvelle 
tentative'.  Le  rj  juillet , l’ennemi  vint  nous  attaquer 
à Flines.  L’action  fut  chaude  & bienfoutenue:  toutes 
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les  trompes  firent  parfaitement  leur  devoir,  & nous 
demeurâmes  maîtres  du  champ  de  bataille.  Notre 
collègue  Bourbotte  fut  bleffé  à cette  affaire.  On 
continua  d’avancer  , & on  fe  porta  fur  Vihiers.Me 
17,  les  rebelles  effayèrent  de  nous  en  repouffer. 
Ils  furent  battus  après  un  combat  de  quatre  heures. 
La  nuit  qui  furvint , empêcha  de  tirer  de  ce  fécond 
avantage  tout  le  parti  qui  deyoit  en  réfulter.  On. 
ne  put  fe  livrer  à la  pourfuite  d'un  ennemi  , qui 
connoiffoit  parfaitemenr  ce  pays  difficile  , <3c  qui 
pouvoit  par  tout  nous  furprendre.  Mennu,  qui  corn- 
mandoit  l’avant-garde,  reçut  dans  cette  journée  un 
coup  de  fufil  au  travers  du  corps  , qui  fit  long-temps 
craindre  pour  fa  vie. 

Nous  avions  affaire  à des  hommes  qui  ne  can- 
noiffoient  point  le  repos.  Malgré  deux  défaites  con- 
fécutives  , ils  fe  préfentèrent  de  nouveau  au  combat 
le  18  à deux  heures  après  midi.  La  canonnade  fut 
vive  de  part  8c  d’autre  , mais  notre  avant-garde  trop 
preffée  par  l’ennemi  y s’étant  repliée  fur  le  corps  cle 
l’armée  , ce  mouvement  jeta  par-tout  l’effroi  8c 
devint  le  fignal  d’une  déroute  générale.  On  ne  tira 
pas  un  coup  de  fufil  8c  tous  les  bataillons  fe  dé- 
bandèrent , 8c  prirent  la  fuite.  On  fit  pour  les  rallier 
des  efforts  inutiles.  Bourbotte  eut  un  cheval  tué 
fous  lui  , 8c  faillit  plufieurs  fois  tomber  entre  les 
mains  des  rebelles. 

Nous  perdîmes  dans  cette  déroute  la  plus  grande 
partie  de  no’tre  artillerie  & de  nos  effets  de  cam- 
pement , Sc  l’ennemi  nous  fit  un  très  grand  nombre 
de  prifonniers. 

Il  paroitra  fans  doute  étrange  que  des  troupes 
qui  avoient  deux  fois  battu  l’ennemi  clans  l’efpace 
de  trois  jours  , aient  ainfi  honteufement  lâché  pied 
fans  combattre.  Mais  il  faut  confidérer  que  dans 
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les  affaires  qui  avoient  précédé,  l’avant-garde  formée 
des  troupes  azéries,  avoit  prefque  tout  fait;  & 
que  le  corps  d’armée  étoit  entièrement  compofé  de 
bataillons  de  nouvelle  levée , qui  n’avoient  jamais 
vu  le  feu,  & dont  la  plupart  ne  favoient  pas  ma- 
nœuvrer. Il  faut  obferver  encore  que  depuis  plufieurs 
jours,  l’armée  fans  ceffe  harcelée  par  les  brigands, 
n’avoit  pris  aucun  repos , Sc  qu’elle  étoit  excédée 
de  befoins  Sc  de  fatigues:  enfin,  un  accident  ar- 
rivé la  veille  Sc  produit  par  la  trahifon  , avoit  îaiffé 
dans  tous  les  efprits  une  imprefïïon  de  crainte  Sc  de 
terreur  : trois  caiffons  chargés  de  g’argouflès , fau 
tèrent  au  milieu  du  parc  , Sc  firent  un  horrible 
ravage. 

Quoi  qu’il  en  foit , cette  déroute  n’eut  pas  pour 
nous  des  fuites  auflî  funeftes  que  celles  que  nous 
avions  lieu  d’appréhender.  On  feroit  tenté  de  croire 
que  les  brigands  n’en  ont  pas  connu  toute  l’étendue, 
puifqu’ils  n’en  ont  tiré  prefqu’aucun  avantage  mi- 
litaire. 

On  ralliât  l’armée  à Chinon,  «n  arrière  de  Sau- 
mur  ( i ) , Sc  nous  nous  portâmes  à Tours , pour  être 
plus  à portée  de  pourvoir  à tous  fes  befoins. 

Cette  expédition  manqua , comme  toutes  les  autres, 
parce  qu’elle  étoit  partielle  Sc  qu’aucun  autre  mou- 
vement ne  la  féconda. 

• Cependant  Biron  n’étoit  point  encore  remplacé , 
Sc  il  importoit  que  l’armée  eût  un  chef  qui  mît  de 


(i)  L’épouvante  étoit  fî  grande  parmi  les  troupes  , qu’on  ne 
put  jamais  les  retenir  à Saurnur , quoiqu’éioigné  de  huit  grandes 
lieues  du  champ  de  bataille.  Cependant  le  dixième  Bataillon  de 
Paris  Si.  le  foixasite-douzième  régiment  fe  jetèrent  dans  le  ehateau  > 
& jurèrent  de  le  défendre  jufqu’à  la-  mort. 
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renfernbls  dans  fes  mouvemens  &fît  eeffer  l’anarchie 
militaire  dont  elle  avoit  tant  de  fois  éprouvé  le  funefte 
effet.  Roffîgnol  fut  nommé  général  en  chef. 

Ce  général , qu’on  a peint  à l’opinion  publique  avec 
les  plus  affretafes  couleurs  5 étoit  connu  à l’armée  fous 
des  rapports  bien  différens.  Il  avoit  la  réputation  d’un 
bon  officier  3c  d’un  excellent  patriote.  Il  eft  vrai  qu’il 
n étoit  aimé  ni  de  Biron,  ni  de  Veflermann  9 ni  de 
ceux  dont  ces  généraux  étoient  entourés.  Ils  étoient 
même  parvenus  aie  faire  arrêterai  ),  & ils  alloient 
lui  faire  fon  procès  à-Ni@rt , comme  à un  déforgani- 
iateur,  fi ‘l’intervention  des  repréfentans  du  peuple 
n en  eût  empêché  (2).  Il  étoit  accufé  d’avoir  manifefté 
svec  chaleur  fa  haine  pour  les  nobles  Sc  les  intri- 
gans;  & cette  accufation  étoit  faite  pour  lui  conci- 
her  l’eflime  Sc  la  confiance  de  tous  ks  patriotes , 


(i)  J ai  fait  arrêter  ici  le  citoyen  Roflignoi  , écrivoit  Vefterraaim 
a Biron,  de  Saint-Maixent  , le  19  juin,  & je  le  fais  conduire  à 
Niort  pour  fon  procès  lui  être  fait. 

(1)  RolSgnol  étoit  perdu  fi  nous  ne  l’enflions  arraché  aux  ven- 
geances de  Veftermann  & de  Biron.  « Quant  à Roflignoi.,  écrivoit 
M Biron  à Veftermann  , le  30  juin  , fi  vous  ne  l’avez  pas  fait  partir, 
3»  il  n’y  auroit  pas^de  mal  de  lui  faire  dire  qufon  a contre  lui 
3»  toutes  les  preuves  qui  peuvent  le  convaincre  d’être  un  dé'organi- 
33  fatcur  de  profeflion , & qu’une  fois  entre  les  mains  du  tribunal 
33  militaire,  il  ne  dépendra  plus  de  perfonne  de  le  fauver  : que  le 
»3  feuL  moyen  de  Je  tirer  d’affaire  eft  de  faire  connoître  fes  com- 
33  pli  ces. .....  Ayez  attention  de  n amener  avec  vous  aucuns  des  té- 

33  moins  qu’il  faut  faire  venir  à Niort  pour  Linftru&ion  de  es 
33  procès  , cju’fl  faut  fuivre  U plus  légalement  6c  le  plus  expéditive - 
» ment  poflîble. 

Ce  lyftême  de  pcrfécution  des  patriotes  11e  fe  bornoit  pas  à 
Roflignoi.  Le  même  Biron,  qui  avoit  furpris  le  comité  de  lalu- 
ublic  , écrivoit  en  confidence  à Veftermann,  le  premier  juillet  a 
j'ai  reçu  une  lettre  très-fotisfai  fonte  du  comité  de  falut  public, 
33  qui  me  débarrafle  de  Ronfin  6c  de  fes  adjoints  ».  Ces  pièses  ont 
été  produites  lors  di 1 procès  de  Biron. 
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quand  fa  conduite , dans  la  révolution  , ne  les  lui 

auroit  pas  méditées. 

Des  que  Roffignol  fut  rendu  à Saumur  ,,  il  tra- 
vailla à réorganifer  Farinée  , ôc  fit  venir  dans  cette 
ville  les  troupes  qui  étoient.  à Chinon  ôc  qui  ne  pou- 
voient  fervir  qu’a  raffûter  le  département  d;Indre-&- 
Loire,  Ôc  non  pas  à exterminer  les  rebelles  : il  fe 
contenta  d’y  laitier  quinze  cents  hommes  environ  , 
fous  les  ordres  du  général  Ray.  Il  fit  fortifier  Saumur 
qui  fut  bientôt  dan-s  un  état  refpectable , Sc  diftribua 
fes  forces  de  manière  à empêcher  l’ennemi  de  tirer 
avantage  de  la  vétoire  du  18.  Enfin  ce  fut  de  ce 
moment  feulement  que  tout  reprit  de  la  vigueur  ôc 
de  l’aâévité. 

^Tandis  qu’on  fai  Toit  à Saumur  toutes  ces  difpofi- 
tions,  ôc  que  l’on  prenoit  des  mefures  pour  le  préparer 
à une  attaque  générale  , on  fe  livroit  fur  d’autres 
points  à des  expéditions  partielles , qui , même  dans 
leur  plus  grand  fuccès  , ne  pouvoient  produire  au- 
cun effet  bien  fenfible  , &qui  faifoient.  néceffairement 
beaucoup  de  mal  , en  morcelant  nos  forces  ôc  en 
les  épuifant  en  détail.  Mais  dans  cette  armée  ^ qui  , 
depuis  Berruyér,  n’avoit  point  eu  véritablement  de 
général  en  chef , on  ne  connoiffoit  pfoint  l’enfemble. 
Chaque  général  agiffoit  à fon  gré , fur  le  point  où  il 
fe  trouvait , Ôc  ne  donnoit  pas  même  avis  de  fes 
mouvemens  aux  colonnes  qui  l’environnoient.  On  eut 
dit  qu’il  craignoit  de  faire  partager  à d’autres  les  vic- 
toires  qu’il  fe  promettoit  de  remporter.  C’étoit  l’am- 
bition qui  dirigeoit  ces  opérations,  ôc  non  pas  l’amour 
de  la  patrie  ( i ). 

(1)  Le  général  Roflignol  2 réprimé  avec  févérité  , dans  quelques 
généraux  , ces  mouvemens  défordotinés  qui  rendoient  impoflîhles 
les  grandes  opérations.  C’eff  ce  que  Phiiipeaux  appelle  avoir  arrête 
ëes  hommes  qui  vouloient  détruire  la  Vendée. 


' \ 
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Tuncq  , chargé  du  commandement  de  la  divifîo n 
de  Luçon  , ne  voulut  pas  refter  à attendre  les  ordres 
d’un  chef  : il  attaqua  Saint  Philibert  8c  le  Pont-V  har- 
ron,  8c  s’en  empara.  Quelques  jours  après,  fon  ar- 
mée fut  attaquée  par  les  rebelles  & elle  les  repoufla, 
malgré  la  fupériorité  du  nombre  (i). 

Les  avantages  de  cette  expédition  le  rédu’fîrent  à 
peu  de  chofes , & ne  compensèrent  pas  les  pertes  8c 
les  dépenfes  qu’elie  entraîna. 

. Dans  le  même  temps,  les  rebelles  employèrent  avec 
bien  plus  d’etendue  leurs  forces  8c  leurs  moyens. 
Tandis  qu’un  de  leurs  corps  d’armée  hstrceloit  la 
divifion  de  Tuncq  , s’oppofoit  à fes  progrès  8c  lui  li~ 
vroit  combat  prefque  tous  les  jours,  un  autre  inqùié- 
toit  les  Sables  8c  forçoit  cette  garni  fon  à des  mefures 
de  défenfe  j un  rafîemblement  plus  confîdérabîe  rete- 
no  t dans  Niort,  par  la  crainte  journalière  d’une  grande 
attaque  , la  partie  la  plus  impofante  de  notre  armée. 
D’  autres  troupes  ravageoient  les  plaines  de  Fontenai , 
venoient  fouvent  jufques  dans  Thouars  , & portaient 
au  loin  l’épouvante  par  leur  audace.  Enfin  une  forte 
.colonne  prenoitpofitionàDoué,  8c  paroiffoit  menacer 
Saumur,  pendant  qu’une  autre  avoit  des  deifeins 
réels  fur  les  Fonts-de-Cé,  dont  elle  s’approchoit  (2). 


(1)  T-rnéq  prétend  qu’il  a fait,  des  prodiges  dans  ces  différentes 
affaires.  Les  officiers  de  Ton  armée  , & fur-tout  le  brave  Lecomte 
ejui  sert  fait  tuer  en  combattant  pour  la  République,  ne  lui  donnent 
pas  les  mêmes  éloges. 

(2)  C’eft  le;  le  lieu  de  citer,  à la  reconnoiffance  publique,  la 
municipalité  d’Airvaux  , diftr  <5t  de  Loudun  , qui,  fituée  dàHs  le 
pays  des  rebelles  , & juurnel  ement  expofée  à fes  ravages  a con f- 
tamment  entretenu  , avec  1 s agens  de  a République,  la  correfpon- 
darrec  la  plus  fui  vie  &c  la  plus  u iîe,  le*  a inftruits  de  tous  les  mau- 
ve ners  & de  tous  le-  projets  des  ennemis,  & nous  a donné  une 
foule  4®  renfeignemens  & d'avis  précieux. 
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Tous  ces  mouvemens  avoient  pour  objet  princi- 
pal de  couvrir  les  travaux  de  la  récolte  , auxquels  les 
révoltés  fe  livroient  dans  i’intérieur  du  pays  , le  fufil 
à côté  d’eux. 

Le  26  juillet , les  ennemis  infultèrent  les  roches 
cFHérigné , en  avant  des  Ponts-dô-Cé  : ils  n’éprou- 
vèrent qu’une  légère  réfiftance.  Les  troupes  qui  dé- 
fendoient  ce  pofte , prirent  la  fuite  après  quelques 
coups  de  fufil  & quelques  volées  de  canon.  On  effaya 
de  les  rallier  en  avant,  des  Ponts- de-Cé  ; on  n’y  put 
parvenir,  Sc  elles  continuèrent  de  fuir  jufqu’à  Angers  ; 
un  grand  nombre  fe  jeta  dans  la  Loire,  & environ 
deux  cen fs  hommes  fe  noyèrent  : l’ennemi  les  pourfuivit 
jofqu’à  une  demi-lieue  d’Angers,  où  quelques  gardes 
nationales  de  cette  .ville  le  forcèrent  à rétrogader. 
La  crainte  d’être  furpris  dans  la  nuit  , aux  Ponfcs-de- 
Cé , ou  d’y  être  attaqué  le  lendemain  de  vive  force, 
le  détermina  à couper  les  ponts  Sc  à prendre  pofition 
de  l’autre  côté  de  la  Loire.  Les  troupes  de  la  Répu- 
blique , un  peu  raffurées , prirent  pofte  fur  la  rive 
oppofée.  / 

Le  28  , les  brigands  pafsèrent  la  Loire  , rentrèrent 
dans  les  Ponts-de-Cé,  nous  poufsèrent  au-de-là  Sc 
s’emparèrent  du  château.  La  fituation  d’Angers  devint 
alors  très-critique.  Cette  ville  n’avoit  pour  toute  dé- 
fenfe  que  les  troupes  qui , pendant  ces  trois  jours , 
avoient  fi  mai  tenu  tête  aux  ennemis.  Il  n’y  avoit  pas 
un  moment  à perdre  pour  la  fauver^  Sc  elle  ne  pou- 
vait l’être  que  par  un  coup  d’audace. 

.Quelques  braves  , qui  fentoient  toute  la  grandeur 
du  péril , conçurent  le  projet  de  chafTer  les  brigands 
des  Ponts -de-Cé.  Leur  énergie  fe  communiqua  dans 
tous  les  rangs  ,,  Sc  l’attaque  fut  réfoîue.  Elle  s’exécuta 
le  jour  même  , à 5 heures  du  foir.  On  s’y  porta  de 
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toutes  parts  avec  la  plus  grande  valeur  (i).  L’ennemi 
iut  chalïe  de  vive  force  & au  pas  de  charge  & fut 
contraint  de  fuir  jufqu’au-deià  des  derniers  polies  de 
cette  pre'cieufe  polition.  On  fit  fur-le-champ  toutes 
les  dnpolttions  ne'celTaires  pour  s’y  maintenir  , & nous 
en  femmes  depuis  toujours  reliés  les  maîtres  <2  ) 

Ce  fuccès  rendit  les  brigands  plus  circonfpeéls  fur 
ce  point,  & donna  le  temps  d’y  faire  pafler  des 
forces  & d orgamfer  les  citoyens  des  cantons  voilîns 
qui , au  premier  appel , s’étoisnt  rendus  en  foule  Z 
Angers  pour  le 'dé  fendre. 

On  continuoit  à Saumur  de  rétablir  l’ordre  & d’or- 
ganifer  1 ai  mée  : mais  on  feott  que , pour  réulîir  enfin 
à vaincre  & à détruire  la  révolte  de  la  Vendée  il 
.falloit  que  toutes  les  opérations  des  difrérentVar 
niées  fuflent  concertées  Sc  émanalîènt  d’un ‘centre 
commun.  On  jugea  que,  dans  l’état  où  nous  nous 
trouvions  , nous  n’avions  rien  de  mieux  à faire  que 
de  nous  maintenir  devant  l’ennemi  dans  une  bonne 


(O  La  garde  nationale  d'Angers , qui  ignorait  le  projet  d'attacue 
prefqu  aufliiot  exfeute  que  couçu  , fe  porta  au  lieu  du  combat  aiî 
piemier  bruit  du  canon  , & état  beaucoup  de  part  au  fuccèt. 

• L-pS  rolÿtS  de  Ia  République,  ne  trouvant  pas  que  les* * barques 
vin  dent  a fiez  promptement  & en  afiéz  grand  nombre,  fe  jetèrent 
dans  Loire  pour  charger  l’ennemi. 

Les  bataillons  de  Gemmape  & huitième  de  Paris  firent  des  pro 
diges  de  valeur,  * 

r W-Pkilipcau*  ^ans  une  lettre  à la  Convention  nationale  qui 
fut  inferee  au  bulletin  & dans  tous  les  journaux,  s’attribua  exclufî- 
vement  tout  l’honneur  de  cette  journée.  Philipeaux,  pendant  le  com- 
bat dino*  a Angers  chez  U général  Duhoux  , & il  acquéroit  tant 
. gloire  fans  fatigue  & fars  dangers.  L’adjudant  générai  Talo- 
aujourd’hui  député  à la  Convention  nationale , & dont  Philipeaux 
oublie  de  parler,  dmgeoit  l’attaque , & il  peut  rendre  témoignage 


pofition  , & d’attendre , fans  rien  entreprendre  d’im- 
portant , les  nouveaux  renforts  que  le  gouvernement 
nous  iaifoit  p'affer. 

L’ennemi  prit  cette  immobilité  momentanée  pour 
de  l’impuiflance,  & il  réfolut  d'en  profiter.  Il  fortifia 
la  colonne  qu’il  avoità  Doué  èt  menaça  férieufement 
Saumur.  Le  4 août  , il  dirigea  fa  marche  fur  cette 
ville.  Nous  en  fûmes  inftruits , & nous  nous  tînmes 
prêts  à le  recevoir.  Nous  fîmes  fortir  notre  cavalerie 
oui  rencontra  celle  des  brigands , £c  lui  fit  tourner 
]Q  dos.  Ils  rentrèrent  aufîitôt  dans  Doué,  fans  doute 
pour  concerter  une  attaque  plus  férieufe,  Nous  ne 
leur  en  donnâmes  pas  le  temps. 

Les  généraux  Rotfignol,  Ronfin  3c  Santerrc  con- 
vinrent, dès  le  foir  même  , d’aller  le  lendemain 
furprendre  l’ennemi  à Doué , à la  petite  pointe  du 
jour.  Ronfin  partit  dans,  la  nuit  avec  environ  trois 
mille  hommes  d’infanterie  3c  quatre  cents  hufiards. 
On  plaça  un  pofie  intermédiaire  fur  la  route  , aux 
ordres  de  Santerre  , pour  foutemr  l’attaque  s’il  étoit 
ncceffaire  , 3c  le  refie  de  l’armée  fe  tint  prêt  à mar- 
cher pour  protéger  la  retraite  en  cas  a échec.  Tout 
nous  réuflït  au-delà  de  notre  efpérance.  L’ennemi 
noüs  vit  fur  lui  au  moment  où  il  nous  croyoit  dans 
les  plus  vives  inquiétudes.  Il  fut  complètement  mis 
en  déroute  , & iaiffa  fur  le  champ  de  bataille  cinq 
à fix  cents  hommes.  Il  ne  fauva  fon  artillerie  qu  en 
s’ahflenant  d’en  faire  ufage  , 3c  en  lafaifant  partir  au 
galop  au  premier  feu  de  notre  infanterie. 

L’objet  de  ce  coup  de  main  avoit  été  de  dégager 
S au  mur.  On  y rentra  dès  qu’il  fût  rempli  Cette 
viâoire  acheva  de  rendre  aux  troupes  la  confiance 
qu’elles  commençoient  à reprendre  depuis  quelques 

îours.  m , . 

Cependant  la  divifion  de  Tuncq  etoit  toujours  en 
1 avant 


avaçt  de  Luçoa , Pennemi  ne  lui  laifToit  pas  un 
moment  de  repos.  Ce  mouvement  exécuté  fans 
l’ordre  du  général  en  chef  & qui  ne  lui  fut  jamais 
communiqué,  ne  pouvoit  pas  opérer  la  deftru&ion 
des  rebelles  de  la  Vendée  comme  On  Pa  annoncé 
depuis.  L’évènement  a prouvé  que3  cette  effroyable 
révolte  ne  pouvoit  être  éteinte  qu’avec  les  forces 
les  plus  impofantes  , & cette  colonne  n’étoit  que  de 
trois  mille  hommes.  Il  eût  été  plus  mile  après  les 
premiers  fuccès  qu’elle  avoit  obtenus  de  la  faire 
rentrer  dans  la  ligne  & d’attendre  pour  la  porter  de 
nouveau  fur  Pennemi  un  plan  d’attaque  générale 
concerté  avec  les  autres  divifions.  îfolée  , elle  pou- 
vait vaincre  plusieurs  fois;  mais  elle  devoir  nécef- 
fairement  finir  par  fuccomber  8c  être  détruite. 

Le  14  août,  elle  remporta  encore  une  mémorable 
vi&oire.  Les  brigands  l’attaquèrent  avec  fureur  fur 
tous  les  points , 8c  éprouvèrent  par-tout  la  plus 
vigoureufe  réfiftance.  La  multitude  fut  forcée  de 
céder  à la  plus  étonnante  valeur.  On  prit  dix-fept 
pièces  de  canons,  8c  le  nombre  des  ennemis  tués 
furpaffa  celui  des  vainqueurs  (1).  L’armée  s’empara 
de  Chantonnai  à la  fuite  de  cette  viftoire,  8c  cet 
avantage  , en  l’éloignant  de  plus  en  plus  des  colonnes 
de  fa  droite  8c  de  fa  gauche,  ne  tarda  pas  à lui 
devenir  funefie. 

Dans  le  même  temps  , par  une  fuite  de  Pinfubor- 
di nation  que  quelques  généraux  affe&oîent  depuis 


(0  Deux  officiers  de  cette  armée,  Alibert  & Sollier.,  dans  on 
rapport  imprime  , accafent  hautement Tuftcq  d’avoir  pris  très-peu  de 
p.ar  a cette  aélion,  d en  avoir  obftrvé  les  détails  de  loin  Sc  avec  fé- 
curite  y & d avoir  laide , à ceux  qui  commandaient  fous  lui  îe  foie, 
ce  la  diriger.  * 

Rapport  fur  la  Vendée  par  Richard  & Choudieu. , D 


f 
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que  Roffignol  ctoit  général  en  chef,  Ray  partoît 
fans  ordre  de  Chinon  avec  1400  hommes  pour 
aller , difoit-il , prendre  Cholet  qu’on  lui  avoit  an- 
noncé évacué  par  l’ennemi , ôc  délivrer  trois  mille 
de  nos  prifonniers  qui  s’y  trouvoient.  Il  fe  conten- 
ait d’en  donner  avis  au  général  en  chef,  de  de  lui 
dire  qu’il  attendroit  le  lendemain  fes  ordres  à 
Thouars , fitue  a une  journée  de  Chinon , prefqu’au 
milieu  de  l’ennemi. 

Le  matin  même , Salomon  avec  deux  mille  hom- 
mes, avoit  rencontré  l’ennemi  en  avant  de  Cholet 
en  beaucoup  plus  grand  nombre , & avoit  été  forcé 
de  fc  replier  fur  Doué. 

Tout  le  monde  blâma  un  général  qui  fur  un  fimple 
avis  ôc  fans  aucun  ordre  , vouloit  s’engager  au  milieu 
du  pays  ennemi  avec  une  petite  troupe  de  qua- 
torze cents  hommes , ôc  le  général  Roffignol  le  ré- 
primenda  fortement,  lui  donna  ordre  de  reprendre 
fa  première  pofîtion , êc  lui  défendit  de  la  quitter  ôc 
de  faire  aucun  mouvement  fans  en  avoir  reçu  le 
commandement  (1). 

Au  milieu  de  cette  alternative  de  bons  ôc  de  mau- 
vais fuccès  dans  la  Vendée,  la  Nation  françaife  pré- 
fentoit  le  plus  fublime  fpe&acle.  Déchirée  au  dedans 
par  une  guerre  cruelle  ôc  par  les  manœuvres  plus 
meurtrières  des  fédéraliftes , Sc  preffiée  au  dehors  fur 


.( 1 conduite  de  RoÆignoI , fi  conforme  à toutes  les 

lois  militaires  , & que  preferivoient  à la  fois  la  raifon  & la  pofî- 
tion de  1 ennemi , a été  traitée  de  trahifon  par  Phelippeaux. 
H dit  que  Roflignol  a voulu  empêcher  Ray  de  détruire  les 
rebelles  de  la  Vendée.  Ray  avoit  1400  hommes  fous  fes  ordres, 
& il  en  a fallu  cent  mille  de  troupes  aguerries  pour  en  déli- 
vrer la  République.  On  cherche  en  vain  la  raifoa  dans  de 
pareils  raifonnemens. 


tous  Jes  points  par  des  arm-es  nombreufes  & agner- 
r^s’  Sue  k tra^'^on  fembloit  appeler  de  tous  les 
côtés  à la  vidoire  , elle  avoit  accepté  dans  fes  allern- 
biées  prima:res  la  Conftitution  républicaine  que  la 
Convention  lui  avoit  préfentée , & elle  avoit  Icelle 
cetre  acceptation  le  10  août , par  la  réunion  impo- 
fante  de  res  envoyés  & de  Tes  repréfentans  autou» 
de  1 autel  de  la  patrie  & de  la  liberté.  La  perte  de 
Mayence,  de  Valenciennes  & de  Condé  avoit  par- 
tout redoublé  la  haine  dés  rois  & augmenté  l’énergie 
des  hommes  libres.  Le  gouvernement, -fous  la  direc- 
tion du  comité  de  falut  public  , prenoit  une  nou- 
velle confiftance  8c  une  heureufe  vigueur.  Des  fabri- 
ques d’armes  , des  ateliers  de  toute °efpèce  , des  ma- 
galîns , des  munitions  s’élevo:ent  à-'a-fois  de  toutes  les 
paities  de  la  République.  Des  mefures  révolution- 
naires bnfoient  toutes  les  réfiftances  à la  volonté 
nationale  , déconcertoient  les  trah:fons  ôc  envelop- 
poient  de  toutes  parts  les  confpirateurs  : on  appâtait 
à la  défenfe  d-e  la  patrie  les  jeunes  citoyens  de  d'x- 
huit  à ving-cinq  ans  : on  tran!porro:t  rtpi  lement  à 
la  Vendée  les  braves  troupes  qui défendoient  Mayence, 
& on  ajoutoit  a ce  renfort  impofant  un  décret  qui 
ordonnoit  la  deftrudion  de  tous  les  repaires  des 
brigands,  auprès  defquels  on  avoit  épuifé ‘toutes  les 
mefures  de  douceur  8c  d’indulgence. 

Les  rebelles  avec  ces  nouveaux  moyens  fembloient 
devo  r etre  b*entot  anéantis.  Tous  les  patriotes  en 
concevoient  enfin  Pefpérance , & voyoient  dans  la 
fin  de  ente  malh.  ureufe  guerre  une  fource  de  triom- 
phes & de  profpérités. 

Déjà  les  premières  colonnes  de  la  garnifon  de 
Mayence  alloient  arriver  à Tours,  & nous  nous  oc- 
cupions de  la  manière  de  le*  employer  avec  fuccès 
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loi  fqu’un  nouvel  incident  nous  replongea  dans  de 
nouveaux  embarras. 

Nous  nous  étions  apperçu  que  plufieurs  officiers- 
généraux  dans  l’armée  avoient  vu  de  mauvais  ce  1 
la  nomination  de  Roffignol  au  grade  de  général  en 
chef;  ce  n’étoit  que  très-imparfaitement  qu’ils  exé- 
cutoient  fes  ordres , & des  repréfentans  du  peuple 
apouyoient  de  leur  autorité  cette  conduite  rcpré- 
henfible.  Le  général  n’avoit  pu  fe  procurer  encore 
l’état  de  fituation  des  différentes  divifions  de  fon 
armée  , quoiqu’il  l’eût  fréquemment  demandé  , & il 
imoortoit  de  l’avoir. 

Le  18  août , il  fut  convenu  que  Roffignol  les  vifite- 
roit  fucceffivement  pour  s’aflurer  par  lui-même  du 
nombre  des  troupes  & de  l’état  de  tout  ce  qui  leur 
étoit  néceffaire,  & donner  connoifiànce  à tous  les  chefs 
du  décret  qui  ordonnoit  de  porter  le  fer  & le  leu 
dans  le  pays  révolté.  Nous  arrêtâmes  que  notre  col- 
lègue Bourbotte  l’accompagnerait  dans  cette  tour- 
née, afin  de  lever  tous  les  obllacles  qui  pourraient 
fe  rencontrer.  , . r r,. 

Ils  n’éprouvèrent  aucune  difficulté  julqu  a Chan- 
tonnai, & remplirent  par-tout  l’objet  de  leur  voyage. 
A Chantonnai,  deux  de  nos  collègues  annoncèrent 
à Roffignol  qu’il  n étoit  plus  général  & qu’ils  venoient 
de  le  fufpendre  ; ils  firent  au  brave  Bourbotte  la  ré- 
ception la  plus  étrange  (i),  & ils  mamfeflèrent  fur- 
tout  le  plus  grand  éloignement  pour  l’exécution  du 
décret  de  rigueur  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  (2). 


( i)  Bourdon,  de  TOife,  le  menaça  de  le  faire  conduire  au 

château  de  la  Rochelle.  . r ... 

(2.)  Nous  n’avons. pu  découvrir  les  motifs  de  cette  .inguii-ie 
-conduite 5 jamais  Bourdon  ne  la  appuyée  même  de  prétextes 
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Notre  collègue  & le  général  revinrent  auffitôt, 
8c  nous  trouvèrent,  le  août,  à Tours,  où  l’a.  rivée 
de  l’armée  de  Mayence  nous  avoit  réunis  à Merlin 
& Reubell.  Ils  nous  firent  part  de  ce  qu’ils  venoient 
d’eprouver.  Nous  prîmes  fur- le-champ  notre  parti. 
Nous  les  envoyâmes  l’un  c%  l’autre  auprès  de  la  Con- 
vention pour  lui  rendre  compte  de  cet  évènement , 
8c  nous  chargeâmes  Bout  hotte  de  déclarer  que  Roilî- 
gno!  m en  toit  Pefiime  & la  confiance  de  tous  les  amis 
de  la  liberté  (i);  nous  chargeâmes  Santerre  du  com- 
m-andement  en  chef  par  ïnurini  (2)  ; la  Convention 
nationale  bientôt,  après  , rendit  Roffignoi  à fes 
fonctions. 


phufibles.  Nous  devons  croire  que  des  intrigans  qui  voyoient 
avec  peine  un  .fans-culotte  arriver  au  grade  de  general  , ont 
entoure  Ôc  trompe  nos  collègues.  Des  hommes  accoutumés  â 
avoir  pour  général  un  ci-devant  duc  de  Biron,  ne  dévoient  pas 
fe  faire  a t fément  a obéir  a un  compagnon  orfèvre  du  h uxbourg 
Saint- Antoine.  a 

( 1 ) Pendant  que  Bourbotte.  Sc  Roffignoi  étoient  en  route 
pour  Paris,  arriva  a Tours  un  officier  porteur  dùin  ordre 
fîgné  de  nos  collègues  ^ pour  arrêter  Roffig  oi  &'tèux  qui  F ac- 
: campàgnoîent.  -.Nous  dûmes  êtreUurpris  d’un  pareil- ordre  , puif- 
qu  il  etoit  confiant  que  1 un  des  individus  qui  r.ccbnipaenoient 
Roffignoi,  etoit  un  représentant  du  peuple.  Nous  nous  rap- 
pelâmes îa  menace,  que  Bourdon  , de  felfe  , avoir  faite  à 
Botirbqtte  de  le  faire  conduire  au  château  de  îa  Rochelle. 
Nous  fufpenpim.es  l’exécution  de  cet  ordre  5 dont  nous  en  * 
voyames/Cppie  au  comité  de  faiut  public. 

(i)  i uneq  , qui  vn  -avoit  jamais  voulu  correfpondre  avec 
Roffignoi  , jint.la  même  conduite  vis  à- vis  deSanteire.  I!  refuU 
d envoyer  à ce  general  1 état  de  fes  a ppro  vifi  o n n e me  ns  &'  de 
■tes  forcés:,  en  lui  fai  faut  palier  copie  d’un  arreté  de  Bourdon , 
de  fOife , qui  décîaroit  prendre  fur  fa  refpcnfabiiité  ce  cou- 
pable refus.  Cet  arrêté  eft  ainfi.  conçu: 

50  Le  repré. en:ant  du  peuple  Bourdon,  en  Rabfeiîce  de  fou 
collègue  Goupilleau  , -prend  fur  fa  refponfabiiité  de  requérir 
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Cependant  Phelippeaux,  qui  réfidoit  a Nantes  de- 
puis  quelque  temps , & qui  avoit  prit  dans  celte  vil  e , 
où  l’ariflof rade  dominoit , des  notions  très-différentes 
des  nôtres  fftr  la  guerre  de  la  Vendée,  s’étoit  rendu 
à Pari  à la  première  nouvelle  de  la  marche  de  1 ar- 
mée de  Mayence  , & il  avoit  furpris  au  comité  de 
faim  public  un  arrêté  portant  que  cette  armee  le 
rendroit  à Nantes  ; il  vint  à Tours  & nous  notifia 
cet  arrêté,  ainfi  qu’aux  chefs  de  l’armée. 

Tout  le  monde  penfa  qu’il  étoit  dangereux  de  dé- 
férer avei  g’ement  à un  r?re'l  protêt , & que  le  plan 
d’attaque  générale  devoit  etc  le  rerultst  dune  longue 
éc  mûie  délibération.  On  convint  de  fe  réunir  a 
Satimur  pour  y tenir  un  confeil  de  guerre , auquel 
on  appela  tous  les  repréfentans  du  peuple  & les  gé- 
néraux de  l’armée  des  Côtes  de  la  Rochelle  & des 
Côtes  des  Breft.  On  propofa  cette  mefure  au  comité 
de  fdut  public,  qui  l’approuva  (j). 

Le  général  de  l’armée  de  Mayence  crut  que  tout 
cela  ne  pouvoit  le  difpenfer  d’exécuter  le  premier 
arrêté , & il  fit  continuer  la  marche  fur  Nantes. 

Le  confeil  de  guerre  convoqué  à Saumur  eut  lieu 
le  i Septembre  , tous  les  généraux  s’y  trouvèrent 
excepté  Tunq  (a). 


» le  général  divifionnaire  Tuncq  de  ne  communiquer  au  De- 
* néral  Santerre  aucun  moyen  d'approvifioneemenc  de  ta  di- 
» vifion  . ni  aucun  état  de  fituation  des  forces  de  fon  armee  ». 
Chantonnai  , le  août  17, 3 , l’an  a de  la  République  une  & indivihblq. 

Signé.  BounDON.de  l’Oife. 

( 1 ) Voilà  ce  que  Phelippeaux  appelle  une  trahifon.  N'etoit-ce 
vas  fervir  la  patrie  que  de  la  préfet-ver,  dans  cette  circonft.nce 
importante  /des  fuites  funeftes  d'uns  réfolution  précipitée  &£ 

( 2 J Tuncq  écrivit  quil  ne  pouvoxt  retrouver  au  coiWad- 
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Nous  devons  le  dire , l’intérêt  de  la  chofe  publi- 
que fut  compromis  dans  cette  aflemblée  ; on  y arrêta 
contre  notre  avis,  & contre  celui  de  fept  généraux 
qui  depuis  long  - temps  faifoient  1.  gueFre  dans 
lePays,  furdix  quel’attaque  fe  feroit  par  Nantes, 
& que  1 année  des  Côtes  de  la  Rochelle  fe  tiendront 
fur  une  defenfive  aflive  (i),  * feroit  chargée  de 
defendre  un  terrain  ouvert  fur  plus  de  foixante-dix 
heues  d ctendue  <fc  fur  lequel  les  rebelles  dévoient 
neceffairement  fe  rejeter  fi  l’armée  attaquante  avoit 


Ainfi  hos  forces  fe  trouvèrent  encore  une  fois  diflc  - 
rainées , au  moment  où  nous  nous  attendions  que  tout 
le  monde , îriflruit  par  tant  d’expériences  funeftes 
voteroit  pour  les  réunir  & tomber  en  grande  mafle 
Jur  les  brigands.  Nous  prévîmes  & nous  annonçâmes 
dcs-lors  que  des  défaites  feroient  la  fuite  de  cette 
fatale  réfolution  (a). 


guerre  > parce  qu  il  etoit  en  prefence  de  l'ennemi , & le  a du 
meme  mois,  il  abandonna,  fans  permiflion  & fans  ordre  * U 
divilîon  , qui  fut  battue  le  j. 

(i  ) On  trouvera  , à la  fin  de  ce  rapport  , ce  plan  de  cam- 
pagne  , qui,  en  difleminant  toutes  nos  forces,  faifoit  faire  à 
1 armce  de  Mayence  plus  de  40  Heues,  pour  attaquer  Morta- 
gne  , tandis  qu  en  partant  de  Saumur,  elle  eût  formé  une  mafle 
împofante  avec  nos  différentes  divifîons  , qui  pouvoient  at- 
taquer, le  troiflème  jour,  Chelet,  Mortagne  & Châciljon 
qui  n en  etoient  éloignés  que  de  10  & 12  lieues.  s 

(1)  On  allégua  différentes  raifons  en  faveur  de  l’avis  qui  fut 
adopte  ; mais  dans  le  fond,  plufieurs  généraux  ne  fe  déterminèrent 
qun  par  la  crainte  d’être  fubordonnés  à un  komr 4 nouveau , à un 
general  de  la  révolütians  & des  repréfentans  du  peuple  furent 
trompes  a la  fois  par  le  défaut  de  connoiffance  des  localités  & 
le  defîr  de  remettre  la  principale  attaque  entre  les  mains  des  gé- 
néraux avec  lefquels  ik  ctoient  habitués,  & de  la  diriger  fur 
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CependanLnous  nous  occupâmes  fans  relâche  des 
moyens  de  fecônd’er  Fexécution  du  pian  qui  venoit 
d’être  arrêté  ; & comme  nous  ne  pouvions  nous 
cacher  Pimpoffibilité  où  mous  étions  de  remplir  avec 
nos  feules  forces  la  partie  qui  nous  éroit  confiée , 
nous  appelâmes  tous  les  citoyens  des  diftriéts  envi- 
ron n ans. 

La  divifion  de  Luçon  étoit  toujours  à Chantonnay. 
Les  rebelles , que  nos  préparatifs  d’attaques  laiflbient 
tranquilles  de  tous  les  autres  côtés,  réfolurent  de  faire 
contre  cette  colonne  un  nouvel  effort.  Ils  l'attaquèrent 
îe  j feptembre  ; elle  avoit  été  abandonnée  deux  jours 
avant  par  le  général  Tuncq,  qui,  en  déferlant  fcn 
pofte  , avoit  emporté  les  cartes  géographiques  , les 
régi  lires  & les  papiers  qui  pouvaient  aider  le  brave 
Lecomte  , appelé  par  fon  abfence  au  commande- 
ment. Elle  fut  battue  malgré  une  vigoureufe  réfiftance, 
8c  fe  replia  en  déiordre  lur  Luç5n  (i). 


les  points  où  ils  dévoient  fe  trouver.  Quant  a Phelippeaux  a 

*j  ne  confultà  que  le  dépit  & la  paiîiou. 

Ceft  la  conduite  franche  & énergique  de  Ronfin  & de 
Boffignol , au  confeil  de  guerre  a qui  leur  a attiré  la  haine  de 
PhelLpeaux.  Nous  ne  devons  pas  oublier  un  trait  qui  fait  hon- 
neur à Roffignol  & qu’on  a cherché  à tourner  en  ridicute  : S ap- 
»er  evanc  que  ceux  dont  l'avis  l'a  emporté  pour  marcher  lur 
Nantes  j iPéroient* * déterminés  que  par  la  hame  qu  iis  portoient 
ÿ rérat-major  fans-culotte  de  Saumur,  il  prapofa  a Canclau* 
de  lui  abandonner  le  commandement  & de  fer vi r îous  les  ordres  3 
s’il  vouioit  entrer  en  campagne  dès  ie  lendemain.  On  en  a conclu 
que  Pioliignol  avoit  déclaré  n être  pas  en  état  de  commander. 

( i ) ïi  ne  fera  pas  inutile  de  faire  connaître  1 opinion  du  gene- 
ral Lecomte  fur  cette  affaire  , elle  ne  doit  pas  être  fufpecte  : il 

tft  mort  glorieufement  eu  défendant  la  République.  _ 

S’il  falloit  ^monter  à la  fource  des  çaufes  qui  ont  pu 
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Nous  «urnes  lieu  de  craindre  un  moment  que  cet 
échec  ne  dérangeât  entièrement  le  plan  général,  ou 
du  moins  ne  nous  ôtât  la  pofïibilité  de  l’exécuter  de 
ce  côté.  Heureufement  tout  fut  bientôt  réparé  , ôc 
nous  n’en  mîmes  que  plus  de  vigueur  à continuer 
nos  difpofitians. 

Les  citoyens  que  nous  avions  appelés  à la  défenfe 
de  la  patrie  fe  rendoient  en  foule  auprès  des  diffé- 
rentes divifions.  Nous,  ne  perdîmes  pas  un  moment. 


« contribuer  à l'échec  que  vient  d'éprouver  la  pet’te^  armes 
>»  de  Luçon  , je  parlerois  des  fautes  énormes  comtnifes  par 
33  Tuncq  , fon  général.  Cet  homme,  ignorant  autant  que  vain, 
33  impérieux  , fanguinaire  & vrai  defpote  } na  jamais  pris  aucune 
»3  difpofition  pour  afiurer  les  derrières  de  fes  troupes  , avan- 
33  cees  de  huit  lieues  de  Luçon,  ‘fans  portes  intermediaires, 
33  Sans  entrer  dans  aucun  détail  fur  fa  vie  privée  , indigne  d un 
33  général  comme  d’un  républicain  3 je  ne  citerai  que  fon  départ 
33  de  l'armée  j la  furveille  de  la  bataille  3 fans  me  lailfer  au- 
33  cim  renfeignement , tant  fur  notre  état  intérieur  , que  fur 
33  ce  qu'il  pouvoit  favoir  fur  les  raffemblemens  qui  fe  font  faits 
33  autour  de  nous.  Il  a emporté  avec  lui  des  cartes  de  geo- 
93  graphie  indifpenfables , le  livre  d'ordre  3 la  correfpondance 
33  & la  note  des  efpions  qu'il  devait  avoir.  Nous  avons  ignore 
la  défenfe  faite  par  le  comité  de  falüt  public  & les  géné- 
33  raux  aux  autres  divifions  s & particulièrement  a la  notre,  de 
3e>  ne  rien  entreprendre . & nous  avions  ainfi  le  droit  d accufer 
33  leur  inertie  3 lorfque  notre  bravoure  nous  faiio’.t  tenir  auflî 
avant  dans  le  pays  ennemi  , & dont  la  conféquence  etoit 
33  d'être  faerifiés.  Le  dénuement  de  pièces  me  met  hors  d'état 
33  de  dire  quelles  fonç  ne  s pertes.  Je  ne  fais  ce  que  nous  avions 
33  de  munitions , de  vivres  , charriots , chevaux  , effets  de  campe- 
33  ment.  Tuncq  avoit  entraîné  avec  lui  le  chef  de  1 état-major, 
s*  cnÿ  feul  pouvoit  me  donner  les  renfeignemens  neceffaires  »?. 

Et  Pheiippeaux  appelle  cet  homme  là  un  vrai  ^fans-culotte  ! Il 
a une  étrange  idée  du  far.s-culotifme.  Ceux  qui  voudront  con- 
noître  ce  fans  - culotte  , peuvent  lire  la  vie  du  comte  de  Tuncq  , 
par  d'Aubigny^  adjoint  du  minirtre  dé  la  guerre. 
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& immédiatement  après  le  confeil  de  guerre , le  gê- 
nerai expédia  des  ordres  à tous  les  officiers- géné- 
raux , 8c  tout  fut  en  mouvement  dans  Farinée.  Doué 
-ut  occupe  par  un  corps  des  troupes  aux  ordres  de 
Nanterre , & Re y vint  avec  fa  divifion  prendre  pofi- 
tion  à Thouars  8c  à Air  vaux. 

Pour  faciliter  à la  colonne  des  Ponts  de  Cé  fon 
entrée  dans  le  pays  ennemi,  le  général  Turreau  fe 
porta  par  Doué  ôc  BnfTac  fur  les  buttes  d’Hérigné , 
en  délogea  les  brigands  ; il  revint  à Doué  après  avoir 
fait  rétablir  les  ponts  8c  affiné  les  communications. 
Cette  affaire  eut  lieu  le  y feptembre. 

L’ennemi  étoit  inftruit  de  toutes  nos  difpofitions 
8c  de  tous  nos  projets , ôc  il  connoifloit  parfaitement 
le  nombre  & la  qualité  de  nos  troupes  (i).  Il  voulut 
profiter  de  Fina&ion  où  nos  colonnes  divifées  étoient 
obligées  de  relier , & le  14  feptembre  il  attaqua  à la 
fois  Thouars  êc  Doué  ; il  fut  battu  devant  ces  deux 
polies,  8c  perdit  plufieurs  pièces  de  canon. 

Nos  forces , à cette  époque  , difféminées  fur  une 
grande  étendue  de  terrein , par  fuite  du  plan  arrêté 
à Saumur  , ne  pouvoient  pas  être  bien  redoutables 
-aux  rebelles.  Notre  pofition  étoit  telle  que  nous  ne 
pouvions,  communiquer  avec  l’àrmée  attaquante , 8c 
il  nous  étoit  impoflîble  de  faire  avec  précifion  les 
meuvemens  qui  dévoient  la  féconder.  Si  nos  troupes 
euffent  été  réunies  comme  nous  le  délirions  , nous 


( 1 ) C’eft  un  fait  confiant  que  le  plan  de  campagne  du  z 
feptembre  a été  trouvé  par  Veuermann  j le  9 octobre  , à Châ- 
tîllon  > parmi  les  papiers  du  prétendu  confeil  fupérieur.  Phe- 
Jippeaux  a prétendu  que  l’un  de  nous  apportoic  ces  papiers  fur 
fon  coeur.  Le  fait  eit  quJüs  furent  mis  dans  un  cailfon  parce 
qu  fis  étoient  trop  volumineux  pour  être  tranfportés  autrement, 
& le  caiflon  fut  pillé  dans  la  déroute  du  1 1 . Le  général  ChaT 
bcs  8c  Veftermann  lui-même  en  ont  pris  leéturc. 
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auriors  pu  porter  les  coups  les  plus  terribles  ( i ). 

Cependant  il  étoit  convenu  que  les  armées  réu- 
nies de  Breft  & de  Mayence  fe  trouveroient  le  1 6 
devant  Mortagne.  Il  importoit  de  leur  favorifer  l’ap- 

Î roche  de  ce  repaire  des  rebelles.  La  colonne  de 
)oué  , qui  avoit  battu  l’ennemi  Je  14,  fe  mit  en 
marche  le  t J , & après  avoir  facilité  la  fortie  de  celle 
des  Ponts  de  Cé  , elle  fe  dirigea  furVihiers  , tandis 
que  l’autre  fe  portoit  fur  Beaulieu. 

D’un  autre  côté  les  colonnes  des  Sables  , de  Luçon 
ôc  de  Niort  étoient  en  mouvement , & prenoient  les 
pofitions  qui  leur  étoient  indiquées  par  le  plan  de 
campagne. 

Nous  devions  croire  que  l’ennemi , vivement  pouffé 
par  l’armée  de  Bref!  & de  Mayence,  employoit  la 
plus  grande  partie  de  fes  forces  pour  leur  fermer 
l’accès  de  Mortagne  ; notre  diverfîon  paroiffoit  donc 
devoir  nous  conduire  aux  fuccès  les  plus  éclatans. 

Pendant  que  nous  nous  livrions  à ces  efpérances  9 
l’ennemi  exarrvnoit  avec  fécunté  nos  différentes  ap- 
proches. Il  s’étoit  apperçu  qu’elles  manquoient  de 
concert,  & dès-lors  elles  n’étoient  plus  à craindre  (2). 
On  ne  falfoit  pas  impunément  des  fautes  devant  lui. 


fi)  Parle  plan  arrêté  à Saumur,  toutes  nos  colonnes  dé- 
voient fe  tenir  fur  la  défenfîve  5 la  feule  colonne  des  Sables 
devoit  faire  fa  jonction  avec  1'  armée  des  côtes  de  Breft.  Mais 
cette  colonne  , qui  ne  s'en  trouvoit  guère  qu'à  dix  lieues  , ne 
pouvoit  communiquer  avec  eî’e , que  par  ^un  circuit  de  cent 
vingt  lieues.  Le  générai  de  l’armés  des  côtesde^a  Rochelle  > 
ne  favoit  qu'au  bout  de  quatre  jours  ce  qui  s'étoit  paiîé  à 
l'armée  de  Breft. 

( t ) Dans  les  bulletins  imprimés  à Châtillon  mêm*  dans 
les  correfpondances  que  nous  avons  eu  lieu  de  voir  psr  la 
fuite , les  rebelles  témoignoient  qu’iU  étoient  allurés  de  re- 
poufTer  avec  avantage  ces  différentes  attaques  dont  ils  atoient 
apperçu  le  défaut. 
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L’armée  attaquante  étoit  bien  loin  de  Mortarme 
le  1 6,  quoiqu'elle  dât  .s’y  trouver  fuivant  lè  plan 
de  campagne.  La  colonne  de  droite  , commandée 
par  Bejfler,  n’étoit  encore  qu’à  Mor.taigu.  Les  re- 
eles  , places  ait  centre  de  tous  les  mouverriens , 
déposèrent  leurs  forces  eje  manière  à faire  tête  à-tein, 
cj:  à prou  ter  de  i’îfoîement  de  nos  colonnes  & de  leur 
deiaut  de  communications.  . o . 

. Les  d^x  colonnes  de  Doué  & de  ChemSié  ob- 
tinrent d’abord  des  fuccès.  La  première,  aux  ordres 
de  banterre,  avoit  chafîé  les  ennemis  des  buttes  d’Hér 
ngnéj  & les  avoit  battus  à Gonnor d & ‘à  Vihiers. 
Celle  des  Ponts  de  Cé  , aux  ordres  de  Dubaux,  avoit 
également  obtenu  le  17  un  grand  avantage  fur  eux 
au  Pont  Barré,  en  avant  de  Beaulieu.  Mais  les  chofes 
changèrent  bientôt  Je  face,  8c  ces  premiers  avantages 
ne  furent  pas  de  longue  durée,  lî  eft  bon  , avant  de 
parler  de  ce  qui  fuivit , de  préfcnter  ici  l’état  des  forces 
de  ces  deux  colonnes. 

Celle  de  Santerre.  étoit  la  plus  confidérable  , 8c  (, 
comptoit  environ  huit  mille  hommes  de  troupes  ré- 
glées. Celle  des  Ponts  de  Ce  n’en  avoit  pas  trois  mille. 
Nous  avions  en  outre  à peu-près  ijoo  hommes  à 
Doué,  8c  3000  à San  mur , y compris  la  garnifon  du 
chateau , qui  étoit  de  1^200.  Enfin  8.00  hommes 
environ  avaient  été  îaiiïes  aux  Ponts  de  Cé. 

Nous^  avons  obfervé  plus  haut  que  nous  avions 
appelé  à nous  les  citoyens  de  tous  les  difbids  en- 
viron n ans.  Ils  étoient  accourus  en  foule,  8c  avoient 
abandonné  généreufèment  leurs  foyers  pour  voler 
à la  defenfe  de  la  patrie.  Mais  cette  opération  nous 
procura  beaucoup  d’hommes  8c  fort  peu  defoldats.  La 
plupart  de  ces  bons  citoyens  n’avoient  point  d’armes, 
u n grand  nombre  de  contre  - révolutionnaires 
mêlés  parmi  eux,  ne  nous  permettait  pas  d’avoir  pour 
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«es  nombreux  renforts  la  confiance  qu’ils  fembloient 
d’abord  devoir  infpirer  ; cependant  nous  crûmes  avoir 
trouvé  le  moyen  d’en  tirer  un  parti  avantageux  pour 
le  fucès  de  nos  opérations.  Nous  en  diftiibuâme*  la 
plus  grande  partie  dans  le  cordon  que  nous  formions 
autour  du  pays  occupé  par  l’ennemi  9 & nous  fîmes 
accompagner  les  deux  colonnes  qui  agi  Soient  offenfi- 
vement  par  l’autre  partie  ; elle  étoit  deftinée  a reflet  en 
fécondé  ligne,  & par  cette  pofition  elle  devoit  augmen- 
ter la  confiance  de  nos  troupes  6e  en  impofer  aux  1e- 
belies.  L’armée  de  Santerre  en  comptoit  12,000  envi- 
ron, 6e  celle  commandée  parÜuhoux  beaucoup  moins. 

La  première,  qui  avoit  chaffé  le  17  l’ennemi  de 
Gonnord  Sc  de  Vihiers  , marcha  le  18  fur  Coron. 
Les  rebelles  occupoient  ce  village  ; ils  en  furent 
débufqués , 6e  l’avant-garde  y entra.  Larmee  étoit 
en  bataille  fur  la  hauteur  en  arrière  de  Coron  ; 
l’ennemi  étoit  fur  une  autre  hauteur  au-delà  , fur  le 
chemin  de  Vézins.  L’avant ‘garde  ne  s arrêta  point 
à Coron  ; quelques  bataillons  fe  portèrent  en  avant 
en  tirailleurs  , 6c  attaquèrent  les  avant-poftes  des 
brigands  : l’adion  devint  très-vive , 6c  détermina  le 
général  à donner  l’ordre  de  faire  avancer  de^  nou- 
velles troupes,  6c  quelques  pièces  d’artillerie  légère; 
cet  ordre  fut  mal  entendu  6c  mal  exécuté  : on  amena 
tout  le  parc  d’artillerie.  Par-là  le  mouvement  com- 
mandé aux  troupes  chargées  d’appuyer  l’avant-garde 
fut  différé;  il  fallut  s’occuper  à dégager  le  terrein  par 
où  e!b:s  dévoient  palier , & à en  retirer  l’ artillerie 
qu’on  y avoit  mal- à- propos  conduite. 

Cependant  les  bataillons  qui  étoient  aux  prifes  avec 
les  rebelles,  ne  fe  voyant  pas  foutenus,  fe  replièrent 
en  bon  ordre  fur  le  corps  d’armée.  Ce  mouvement 
rétrograde  fut  pour  lui  le  lignai  d’une  déroute  com- 
plette>.  Les  citoyens  en , réquisition  furent  tes  puis 
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effrayés , parce  qu’ils  étoient  les  moins  aguerries , ils 
prirent  la  fuite  les  premiers  ; le  refie  de  l’armée  fe 
raffura  bientôt,  & fit  fa  retraite  en  bon  ordee  i). 

Nous  perdîmes  peu  de  monde  dans  cette  affaire  , 
puifqu’il  n’y  eut  d’engagement  qu’avec  notre  avant- 
garde  , & que  l’ennemi  ne  pourfuivit  prefque  pas  ; mais 
on  nous  tua  de  braves  gens  , & leur  perte  nous  fut 
bien  fenfible.  L’ennemi  nous  prit  cinq  pièces  de 
canon,  dont  deux  obufiers  ; il  ne  nous  prit  point 
de  caiffons , & nous  fit  peu  de  prifonniers  (2). 

On  reprit  la  pofition  de  Doué  , où  l’armée  tra- 
vailla à le  refaire. 

Cependant  la  colonne  de  Duhoux,  après  avoir 
avoir  battu  les  brigands  au  Pont-Barré , s’avançoit 
fur  Chemillé  ; fa  poètion  devenoit  dangereufe  , après 
la  défaite  de  Coron , & elle  pouvoit  être  enveloppée 
& prife  toute  entière.  On  lui  envoya  ordre  fur-lé-*-  \ 


(1)  Il  a été  difficile:  , dans  cette  affaire,  de  juger  avec  précifion  Iç 
nombre  des  ennemis.  Ils  en  donnant  eux  mêmes  une  idée  affel 
confidérable , puifque  dans  leur  bulle  in  imprimé  à Châ:ilIon-fur- 
Sèvre,  ils  difent  qu’ils  n’engagèrent  le  combat  qu'après  av^ir  reçu 
un  renfort  de  fooo  homme'.  Au  furpîus  jamais  les  rebelles  ne 
nous  ont  attaqué  en  nombre  inférieur.  PrefqtJe  toujours  le  leur  étoit 
double  du  nôtre.  Différens  pnfonniers  échappés  ©u  délivrés  depuis 
nous,  ont  alluré  qu’ils  étoient  vingt-cinq  mille  à cette  journée,  & 
qu’ils  avoient  marché  au  moins  vingt  heures  de  fuite  pour  nous 
livrer  combat. 

(2)  Tel  eft  le  détail  ex^ét  de  cette  journée  de  Coron  qu'on  a tant 
défigurée , & qn’on  a préfentée  à la  République  entière  comme  une 
boucherie  préméditée  de  fes  défenfeurs  Nous  en  attelions,  non  pas 
les  ariftoci  ares  du  pays,  qui  ont  donné  les  p emiers  le  lignai  de  la  fuite, 
5c  quife  font  enfuitc  difféminés  dans  les  environ*  pour  y répandre  la 
terreur  par  des  exagérations  concertées  ; mais  les  bataiiloi  s même  qui 
formaient  l’avant-garde , & qui  ont  feuis  combattu,  entr’aune  la 
trente- cinquième  divjfïon  de  gendarmerie  à pied,  dont  la  bravoure  SC 
le  patnotilmc  font  fi  connus  dans  cette  armée. 
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champ  , de  fe  replier  fur  les  hauteurs  de  Beaulieu , 
8c  même  jufques  fur  les  Ponts-de-Cc ,•  fi  l’ennemi 
fe  montroit  bien  fupérieur.  Il  fut  attaqué  le  19, 
dans  la  pofition  de  Beaulieu  , & il  fut  battu  prefque 
fans  combat  ; tout  fe  débanda  à la  vue  de  l’ennemi  ; 
quelques  bataillons  entr’autres  celui  de  Gemmapp 
& de  la  garde  nationale  foldées  d’Angers , voulurent 
tenir  ferme;  ils  furent  hachés;  les  bagages  dont  on 
avoit  commandé  la  retraite , s’engorgèrent  dans  les 
chemins  affreux  de  ce  canton , & preîque  tous  tom- 
bèrent au  pouvoir  des  ennemis  ainfi  que  la  plus 
grande  partie  de  l’artillerie.  Nous  perdîmes  au  moins 
fix  cents  hommes  dans  cette  funefte  journée,  &plua 
du  double  furent  faits  prifonniers.  Les  débris  de  cettê 
colonne  rentrèrent  aux  Ponts-deCé.  (2) 

Cet  échec  bien  plus  confidérable  que  celui  du  1 8 , 
nous  caufa  une  plus  vive  douleur  ; nous  annonçâmes 
Pun  8c  l’autre  , à nos  collègues  de  l’armée  des  côtes 
de  Breft , 8c  nous  les  prévînmes  qu’ils  dévoient  peu 
compter  fur  ces  deux  points  de  notre  ligne. 

U fe  palfoit  alors  à cette  armée  des  évènemens 
non  moins  affligeans.  Sa  marche  avoit  d’abord  été 
une  fuite  de  triomphe.  Elle  s’étoit  emparée  fuccef- 
fîvement  de  Leger,  Port-Saint-Père  8c  Machecoul, 
8c  elle  avoit  porté  à Montaigu  fa  droite  qui  devoit 
faire  fa  jonétion  avec  notre  divifîon  des  Sables  8c 
fa  gauche  à Clifibn.  Elle  occupoit  entièrement  cette 
pofition  le  19  ; le  même  jour,  tandis  qu’une  colonne 
battoit  Duhoux  à Beaulieu , une  autre  attaauoit  l’avant- 
garde  de  l’armée  des  côtes  de  Breft  à Torfou,  8c 


(1)  DutiUux  eft  accufé  d’avoir  rrabi  la  République  dans  cette 
journée,  à laquelle  aucun  de  nous  ne  fe  trouva: il  eft  traduit  au  tri- 
bunal révcluiionnaire. 
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la  battoit  egalement.  Dès  le  21  Y ennemi  fe  porta 
en  force  fur  Montaigu  & défît  le  corps  qui  Poccu- 
poit  ; la  déroute  fut  complette  8c  on  ne  parvint 
à rallier  les  troupes  que  devant  Nantes  ; par-là  la 
colonne  des  Sables  qui  s’étoit  avancée  dans  le  pays 
ennemi  pour  faire  fa  jonétion,  fe  trouva  ifolée  & 
fans  point  d’appui  ; elle  fut'  entièrement  défaite  le 
23.  Le  relie  de  l’armée  des  côtes  de  Brefl  fut  alors 
obligé  , pour  ne  pas  s’expofer  à de  grands  dangers, 
à fe  rapprocher  de  Nantes , pour  s’y  refaire  8c  con- 
certer de  nouvelles  difpolitions.  Elle  ne  tarda  pas  à 
fe  remettre  en  marche. 

Il  n’étoit  pas  difficile  aux  rebelles  , dans  la  polkion 
qu’ils  occupoient  8c  d’après  la  manière  dont  on  les 
âttaquoit , de  parvenir  à remporter  tant  de  victoires  , 
placés  au  centre  du  cercle  que  formaient  les  troupes 
réunies  contr’eux,  ils  avaient  l’avantage  d’un  ter- 
rein  impraticable  pour  tout  autre  que  pour  eux. 
Leurs  forces  s’élevoient  au  moins  à cent  mille  hommes, 
8c  ils  pouvoient  les  porter  fuivant  les  circonflances , 
fur  les  rayons  par  lesquels  ils  étoient  plus  fortement 
menacés.  Nos  colonnes  au  contraire  , étoient  en 
quelque  forte  parfaitement  ifolées  dans  ce  malheu- 
reux pays  , 8c  elles  ne  pouvoient  prefqiîe  jamais  fe 
fecourir  mutuellement  , l’ennemi  fe  portoit  prefque 
toujours  en  maife  contre  chacune  d’elles. 

Cependant,  la  défaite  de  la  divifîon  des  Sables 
occaiionna  de  nouveaux  changemens  dans  notre  po- 
lit ion  : cette  colonne  fut  obligée  de  rentrer  aux 
Sables,  8c  de  s’y  tenir  renfermée;  celle'" de  Luçon  , 
qui  occupoit  Chantonnai  8c  Mouiileron  , fe  voyant 
à découvert  par  fa  gauche,  fe  replia  fur  les  Sables(i). 


( 1 ) Ce  mouvement  rétrograde  fe  fit  fans  l'ordre  du  général 
en  chef,  & fut  commandé  par  les  circonflances. 

Chalbos 


( ) 

ChaJhos  feul  fe  maintint  à la  Châtaigneraie  arec  le 
corps  d’armée  qu’il  commandoit.  è “ 

Dans  cet  état  de  choies  , nous  fentîmes  vivement 

aHnh’ftp1  a fitUa'10n  de  >’armée  de  Bref!  & deMayence 
venir  critique,  & nous  nous  occupâmes  des 

effi  Jace!  ^ JU'  ia  main  d üne  “?nière  adive  & 

Cette  armée  étoit  rentrée  dans  le  pays  ennemi 

^ m •a'î°'t  repns  Pa  Pofiti°n  a Montai«n  & à CTf 
fon.  Mais  les  rebelles  , aprèsla  défaite  déçois  de  nS 
colonnes  & la  retraite  de  ce<le  dp  i > 1 5 

plus  d’inquiétude  de  cotre  etc  ^1"”" 
toutes  leurs  forces  contre  elle  , < k chaque^d  ^êche 
nous  peignoit  fa  fituation  comme  desplul  périlieufe 
I!  fe  tint  à Saumur  un  confeil  de  guerr^  e , oc‘ 

V** 

Se  m etoient  1 imprimerie  Sc  le  tréfor.  ’ 

fur  ces 'maillai  ^ ^epubllclue  e ntière  avoit  les  veux 

dont  ï “ eU^eS  <*n,rees  » & la  Funofte  auerre 
g?' f «!  es  etoient  le  théâtre  catifoit  à tous  1er  am  ! 
.ve , la  liberté  les  plus  vives  inquiétudes.  Les  derniers 
evenemens  dont  nous  avons  rendu  dmpte  n’éHenr 

belles  qu’en  grandes  malfes.  Il  confiai  L'eL  n" 
ce  coinman  ement  important  , & rappela  Canclaux 
Rapport  fur  la  Fendée, par  Richard  & Choudicu.  E 
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8c  Dubayet  qui , par  leur  ci-devant  nobleffe  Sc  leur 
conduite  précédente  dans  la  révolution,  comman- 
doient  la  ^défiance  à un  gouvernement  révolution- 

naire.  j 

Ces  mefures  qui  ont  été  tant  calomniées  ont,  en 
grande  partie  , décidé  du  fort  de  la  Vendée  : tout 
prit  dès-lors  plus.de  reéïitude  8c  d'enfernble , & on 
ne  connut  plus  dans  cette  armée  ces  mouvemens 
partiels  qui  avoient  fait  précédemment  tant  de  mal. 

Le  plan  arrêté  à Saumur , le  2 octobre , fut  ap- 
prouve par  les'  commiffaires  que  le  comité  de  falut 
public  avoit  envoyés  pour  faire  exécuter  fon  arrêté , 
et  par  le  général  en  chef.  Il  fut  parfaitement  fuivi. 
L’ennemi  ^inquiet  des  mouvemens  que  fon  exécution 
née eSi toit , s’appetçut  bientôt  de  la  direéhon  que 
nous  voulions  leur  donner  : il  fit  couvrir  Châtillon 
par  une  nombreufe  armée  ; elle  nous  attendit  au  bois 
du  Moulin-aux-Chèvres  entre  cette  ville  &Brefïuire  ; 
elle  y fut  complètement  battue  le  9 : le  combat  fut 
opiniâtre  8c  fanglant  ; mais  la  plus  grande  perte  fut 
pour  les  rebelles  dont  on  fit  un  effroyable  carnage. 

Notre  avant -garde  entra  le  jour  même  à Châ- 
tillon  5 Farmée  y prit  pofition  le  lendemain. 

Le  11,  on  fe  difpofa  à marcher  fur  Mortagne  8c 
fur  Chollet.  Mais  les  brigands  qui  fe.ntoient  toute 
la  grandeur  du  péril  , s'étoient  ralliés  , 8c  avoient 
pris  des  renforts  : ils  attaquèrent  farmée  ce  jour-là 
même  avec  une  furie  difficile  à décrire  : ce  pre- 
mier choc  ne  fut  pas  foutenu  , et  tout  fe  mit  à 
fuir  ; l’ennemi  reprit  Châtillon  êc  s’empara  de  prefque 
tous  nos  bagages  8c  de  la  plus  grande  partie  de 
notre  artillerie.  Enfin,  au  haut  de  plufieurs  lieues., 
de  braves  foldats  s’arrêtèrent  & fixèrent  les  bri- 
gands qui  les  pourfuivoient  ; Veftermann  fe  mit;  à 
leur  tète  , on  chargea  vigouceuferaent , 8c  les  vain-» 


cjuenrs  tournèrent  le  dos  à leur  tour.  On  rentra 
dans  Châtillon  , & on  y fit  la  plus  terrible  bou- 
cherie. L’armée  rebelle  épouvantée,  fe  diffîpa  ; la 
terreur  & la  confîernation  fe  répandirent  dans  toutes 
les  contrées  révoltées. 

Ces  deux  affaires  eurent  une  grande  influence  fur 
les  évènemens  qui  fuivirent  ; elles  achevèrent  de 
dégager  la  divifion  de  Mayence,  que  fa  victoire  du 
7 , à Saint-Symphorien , avoit  déjà  en  partie  débar- 
raffée , & facilitèrent  fa  jonéhon  avec  la  divifion  de 
'Luçon. 

Dès-lors  c e ne  fut  plus  qu’une  fuite  de  combats 
et  de  vi&oires  : les  rebelles,  preffés  de  toutes  parts 
en  même  temp$,  firent,  pour  triompher  8c  rcpouffer 
la  vengeance  nationale,  tout  ce  que  le  plus  horrible 
défefpoir  peut  infpirer  d’efforts.  Mais  leur  rage  fut 
impuiffante , 8c  ils  ne  purent  tenir  contre  cette  réu- 
nion , ce  concert  de  toutes  nos  forces  & de  tous 
nos  moyens. 

Le  14  , la  divifion  de  Luçon  & l’armée  de 
Mayence  réunies  entrèrent  dans  Mortagne  : le  1 ç , 
les  brigands  les  attaquèrent  à Saint- Chriftophe  ; ils 
furent  vaincus  après  une  a&ion  très  - vive  & très  - 
meurtrière  : le  1 6 5 toutes  les  divifions  de  l’armée 
s’emparèrent  de  Chollet,  le  plus  fameux  repaire  des 
rebelles  , & le  bonlevart  de  la  religion  & de  la 
nobleffe  : le  17  , les  ennemis  revinrent  fur  Chollet. 
Il  eft  difficile  de  donner  une  idée  de  la  furie  avec 
laquelle,  ils  fe  précipitèrent  fur  les  troupes  de  la 
République:  le  combat  fut  long  8c  fanglant;  mais 
enfin  la  liberté  triompha  8c  fes  affaffins  prirent  la 
fuite  après  avoir  îaiffé  le  champ  de  bataille  jonché 
de  leurs  cadavres. 

Les  foîdats  étoisnt  épuifés  de  tant  de  marches  8c 
de  combats  ; ils  n’avoient  pris  aucun  repos  depuis 
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plufieurs  jours  , & ils  manquaient  d’une  infinité  de 
ch  aies  mais  tous  fento-ent  la  neceflite  de  ne  pas 

donner  aux  vaincus  le  temps  de  fe  recoin  entre  , « 
ils  comptoient  pour  rien  leurs  fatigues  & leurs  pri- 
vations. Sans  perdre  un  moment  , une  parue  de 
l’armée  fe  porta  à Beaupraau  ou  elle  aritva  dans  la 
qui  luivit  la  bataille  L’ennem,  furpm 
d’une  marche  auffi  rapide  , ne  fit  prefque  pas  de 
refifiance  & s’enfuit:  L'armée  entière  aiuva,  le  len- 
demain 18  , à Beaupreau  Dans  ta  nuit  du  18 au 
iq  un  corps  de  troupes  Te  porta  a Saint  Horent , 

& y ci,  livra  une  quantité  confiderable  de  nos  pri- 
foni'ie-s  Un  grand  nombre  avoit  déjà  recouvre  la 
libeité  à Chollet.  Ce  fut  pour  l’armée  une  bien 
douce  récompenfe  de  tant  de  travaux  & de  dangers, 
cce  de  rendre  a la  République  tant  de  braves  dc- 
feufeurs  qui  avoient  fouff  rt  pour  elle  une  fi  longue 
&r  fi  cruelle  captivité  : ils  ctoient  couverts  de  hail- 
lons & accablés  d’épuifement  & de  maladies  ; depuis 
plufieurs  mois  on  ne  leur  donnait  que  fix  onces 
de  rain  & un  peu  d’eau  pour  toute  nourriture.  Un 
a,/0it  inutilement  tout  tenté  pour  les  détourner  de 
leur  devoir  & les  armer  contre  la  patrie.  Enfin,  apres 
avoir  été  cent  fois  menacés  de  la  mort  , & avoir 
énrouvé  tous  les  mauvais  traitemens  imagmab.es  , ils 
,b0ierit  en  effet  être  maffacrés  quand  les  phalanges 
républicaines  les  délivrèrent.  Ils  oublièrent  toutes 
leurs  foufffances  à la  vue  des  drapeaux  de  la  liberté, 
& les  accueillirent  par  mille  cris  de;  vive  la  République. 
Ce  fut  la  plus  belle  de  tant  de  viéfoires.  _ 

Cependant  les  rebelles  avoient  palfe  la  Loire  en 
m-andP  nombre  dès  le  iS  au  malin.  Le  polie  de 
pfTrPvé  à l’afbect:  de  leur  innombrable  mut- 


ma.n  19  une  autre  bande,  non  moins  confidé- 
raole  que  la  première,  pafla  à Ancenis,  dont  ie 
polte  lut  egalement  abandonné.  Mais  une  partie  de 
1 année  amva  allez  à temps  pour  troubler  ce  fécond 
paliage.  Un  prit  a l’ennemi  onze  pièces  de  canon. 

extrême  diligence  Cju  avoit  faite  l’armée  répu- 
blicaine après  la  victoire  de  Chollet,  porta  un  coup 
ternble  aux  origands.  Leur  paflage  ne  put  s’effeâner 
en  entier , & une  partie  de  leurs  forces  refia  dans 
te  pays,  ou  elles  ont  é é détruites  en  détail  fi) 
Cependant  ce  pafTage  de  la  Loire  effectué  par  les 
rebelles  contre  toute  attente  , fans  aacne  efpèce  de 
reliftance  de  la  part  des  polies  qui  noient  chargés 
de  defendre  la  riye  droite  de  ce  fleuve , obligca°de 
changer  les  d fpoiîtio'ns  prifes  pour  exterminer  celte 
norde  de  fanatiques  & de  contre-révolutionnaires.  Il 
etoit  a cramdie  que,  dans  leur  défefpoir , ils  ne  fe 
porialfent  fur  Nantes  ou  fur  Angers,  ou  même  fur 
ces  deux  points  à'  la  fois  , êc  que  là  ils  ne  priflent  une 
nouvelle  confï fiance.  11  fut  a rèté  qu’on  pourvoi- 
rait en  meme  temps  à la  fùreté  de  ces  deux  vires 
& que  l’armée  divifée  en  deux  colonnes  prendrait 
cette  double  direébon.  Le  même  jour  19,  les  deux 
colonnes  le  mirent  en  marche  (2). 


1 ^ incoriteft  Me.  & tous  les  officiers  & foflats 

°nt.e*e  lal<res  dans  la  Vendée.  & qui  ont  exterminé  ces in- 
rames  débris  , peuvent  en  rendre  témoignage. 

fnn  pii  *le*,PP'au,*  Prétend  que  cette  marche  fut  une  tnhi- 
dansh  n£  f ru  re.lu‘tat  dVne  mûre  délibération  & arrête 
dans  un  conseil  de  guerre  tenu  à Beaupreau  , en  prelénce 

1 Jrs.  reprefentans  du  peuple  T/chelle  étoit  d'avis  de 
pal  .r  la  Loire;  mais  les  difficulté:  d'effectuer  ce  partage  fans 
<jmf  a" catIons  & fous  ie  canon  d'un  ennemi  bien  réfolu  de  :e 
<le  en  dre  j & la  néceflite  de  ne  pas  perdre  un  moment,  d ter- 
minèrent a adopter  un  autre  plan.  Phdippeaux  étoit  à Pari* 
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Les  brigands  n’avoient  pas  perdu  un  moment  pour 
fe  fouftrsire  à la  pourfuite  de  l'armée  de  la  l\epu- 
b!;que.  Après  avoir  laiffé  un  corps  de  troupes  pour 
alïurer  leurs  derrières  & défendre  le  paflage  de  a 
Loire,  ils  fe  dirigèrent  fur  Château-Gontier  & Laval, 
où  ils  entrèrent  après  quelque  réfiftance  do  la,  part 
des  gardes-nationales  du  pays. 

Nos  deux  colonnes  arrivées  à Nantes  & à Angers 
en  repartirent  auGitôt',  & fe  portèrent  fur  Lliateau- 
Gontier  : elles  y arrivèrent  l’une  le  23  & 1 autre  le  24 , 
après  avoir  marché  fans  interruption.  Le  même  jour 
24,  Vellermann  qui  cofnmandoiten  chef , comme  le 
plus  ancien  des  généraux  arrivés  alors  a Ghateau- 
■ Gontier,  donna  ordre  à l’avant- garde  de  Mayence 
de  marcher  fur  Laval,  que  de  faux  bruits  annon- 
coient  avoir  été  évacué.  Les  rebelles  vinrent  au-de- 
vant de  cette  avant-garde , & ils  l’attaquerent  avec 
furie  , à un  quart  de  lieue  de  Laval.  On  le  battit 
de  part  & d’autre  avec  la  plus  grande  opiniâtreté  , 
mais  la  partie  n’étoit  pas  égale  : nous  n avions  que 
quatre  mille  hommes,  & ils  avoient  a combattre  des 
forces  confidérables.  Us  ne  furent  ni  enveloppes  m 
taillés  en  pièces,  comme  on  l’a  publie,  «nais  ils 
firent  leur  retraite  en  bon  ordre  , apres  avoir  iait 


pendant 


>t  nue  cela  fe  pafioit  : il  n'a  pu  juger  que  fur  mémoires.  II 
aurait  dû  penfer  que  fes  collègues  Merhn  (d#  Thmnvnle)  , 
Bourbottc  , Thurrau  , Carrier,  Fayau,  Bellega  de  & «une 
n’auroient  pas  biffé  exécuter  ce  mouvement,  s il  eut  ece  l"£ 
trahi fon.  PheVjppeaux  , qui  na  jamais  vu  Urmee  . qm  n a ja- 
mais partagé  fés  danger'  & fes  fatigues  , suroît . « P L 
envers  ceux  qui  ne  L quittment  pas  , fi  1 amour  ae  la  pâme 
avoir  guidé  fa  plume,  & fi  /on  ( unique  objet  neu,  pa*  et, 
de  fatfs&ire  fes  p 2 (fions  particulières. 


Le  26  , on  marcha  de  nouveau  fur  Lava!.  Les 
ennemis  vinrent  encore  au  - devant  de  l’armée  * 

nomhrt|rde  fu,t.fo,rce'e  de  fe  replier,  devant  leur  in- 
a^mo-  b[e  WHde  ’ ^ne  ia  raga  et  le  défefpoir 
mmoient.  Larmee  ne  s’aperçut  pas  plutôt  qu’on 

cedoit  du  terrein  , qu’elle  fe  mit  en  déroute 

Ü?  w-,rep  UIj  COUp  de  ü,f,i ■ °a  ne  put  parvenir  a 
Nb'r  1 ordre  & a Pa!re  foutenir  les  troupes  de 
1 avant  - garde.  La  viftoire  des  rebelles  fut  conmlète , 
& !es  fuyards  ne  s’arrêtèrent  qu’au  lieu  d’Angers, 
ou  i on  prit  pofition.  ° 

Certes  il  n’eft  venu  dans  l’efprit  de  perfonne  d’at- 
r'Jl'?r  fCe.Ue  Pa,fIe  journée  à la  perfidie  du  général 
chef  Lechelle;  les  avis  furent  partagés*  fur  fa 
con  uite  militaire  , mais  il  n’y  eut  qu’une  vo:x  pour 
rendre : jufhee  à fon  patriotifme  & à fes  intendorsYi). 
f',Ie  ll,cces  ne  couronna  pas  fes  efforts,  on  l’at- 
tribua a un  concours  de  cireonlîances  qu’il  n’étoit 
pas  a le  de  prévoir.,  & auxquelles  il  fut  impoffible 
de  rerned.er.Oir  ne  longea  pas  fur-tout  à lui  répro- 
cuer  la  marche  de  1 année  fur  une  feüie  cc'onne 
puilqu  elie- avoit  été  arrêtée  ainfi.  par  un  confeil  de 
g .erre  . il  avoit.ete  démontré  que  la  difpofiüon  du 


(i  ) Phc  ippeaux  a fait  imprimer  nue  téchelle  s’étoit  empoi- 
a‘a/e;ne  <*«eà  fatrahifon.  Le  fait  eft  que 
1 l0n?*’e  falaée  a Angers  , & qu’il  eft  fuccombé  > 
aNan.es,  aux  chagrins  que  îui  ont  caufësîes  calomnies  dirigées 
contre  lut.  il  a emporte. en  mourant  leftime  & les  reptet<1  de 
tous  ceux  qm  1 «nt  connu  , & notre  collègue  Bellegarde  , fo,,’ 
ami  & fon  concitoyen  , a dans  fes  mains  des  lettres  4 perfênr.« 
qui  ne  1 ont  point  quitte  pendant  fa  maladie,  & qui  donnent  uà 
démenti  forme!  à Phe%«atHu 
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terrein  ne  permettoit  pas  de  la  divifer  en  plufieurs , 
parce  qu’elles  ne  pourroient  avoir  entr’elles  aucune 
communication  , & qu’elles  auroient  néceflairement 
préfenté  à l’ennemi , par  cet  ifolement , les  plus  grandes 
facilités  pour  les  attaquer  avec  avantage  , Sc  les  dé- 
truire fucceffivement. 

Quelques  jours  après  , l’armée  rentra  dans  Angers 
pour  fe  refaire  & le  mettre  en  état  de  porter  de  nou- 
veaux v,oups. 

C’eft  dans  cet  état  des  chofes  que  nous  avons 
quitté  ces  contrées,  Sc  que  nous  avons  termine  notre 
longue  & pénible  mifüon. 

Depuis  ce  temps,  les  rebelles  ont  vu,  pendant 
quelques  momer  s , leur  nombre  s’augmenter , & leurs 
fuccès  affliger  de  nouveau  la  République  : ils  ont 
étendu  leurs  progrès  & leurs  rivages  dans  une  grande 
partie  des  dépaitemens  de  la  Sarthe  , de  la  Mayenne, 
d’IUe  & Vilaine  & de  la  Manche.  Mais  bientôt  re- 
pouffes. à Granville  Sc  à Angers,  'avec  un  courage 
digne  de  îa  caufe  de  la  liberté,  battus  au  Mans  & à 
Savenai  , après  la  réfiftance  la  plus  violente , ils  fe 
font  diffipés  devant  nos**  armées  vidorieufes  : la  prife 
des  îles  Bouin  & de  Noirmoutier , a achevé  de  leur 
porter  les  derniers  coups;  Sc  ce  monftre  aux  mille 
têtes , qui  fembloit  menacer  la  République  d une  def- 
trudion  entière  , abattu  , écrafé^  fous  la  maffue  du 
peuple  français  , n’offre  plus , dans  fes  vaftes  débris  , 
qu’un  monument  redoutable  de  fa  force  Sc  de  fa  haine 
implacable  pour  les  tyrans  Sc  leurs  latellites. 

Maintenant , qu’on  nous  permette  quelques  obfer- 
vations.  On  a demandé  fouvent  comment  cette 
guerre  avoit  pris  naiffance,  comment  elle  avoit  fait 
tant  de  progrès,  Sc  comment  enfin  } après  tant  d’ef- 
rorts  Sc  de  facrifices , il  avoit  fallu,  pour  amfi  dire, 
outc  la  vigueur  de  la  République  pour  réfiffer  à fa 
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violence , & toutes  Tes  refîourccs  pour  la  détruire.  II 
nous  femble  qu’après  l’expofé  fimple  8c  vrai  que  nous 
venons  de  préfenter , ces  queftions  font  faciles  à ré- 
fou dr®* 

Les  commencemens  de  cette  guerre  font  dus , 
comme  nous  l’avons  dit,  aux  manœuvres  du  gou- 
vernement contre-révolutionnaire  établi  par  la  conf- 
titution  de  1789  , à la  connivence  ou  à finfouciance 
des  autorités  confhtuces  de  ces  contrées  & des  dépar- 
tement environnans , aux  mauvaifes  difpofitions  des 
habitans,  ignorans  & fanatiques,  lâchement  dévoués 
à la  plus  méprifable  fervitude.  Ses  progiès  doivent 
être  attribués  en  partie  aux  mêmes  caufes , & beau- 
coup d’autres  y ont  encore  concouru. 

Il  eft  évident  que  fi  les  adminiflrateurs  de  ce  pays 
avoient  aimé  la  liberté , iis  auroient  pris  des  mefercs 
vigoureufes  contre  les  auteurs  des  premiers  attroupe- 
mens-,  ils  auroient  profité  de  l’intervalle  de  tranquil- 
lité qui  fuivit  leur  difperlion  à Breffuire  , pour  en  pré- 
venir de  nouveaux  par  des  difpofitions  févères.  Ils 
n’ont  rien  fait  de  tout  cela , 8c  iis  n’ont  provoqué 
l’attention  de  la  Convention  nationale  fur  cet  épou- 
vantable incendie  , que  quand  fes  ravages  8c  fa  fureur 
embrafoient  déjà  un  vafte  territoire  (1). 

D’un  autre  côté , la  Convention  a été  trompée  fur 
la  nature  6c  l'étendue  de  cette  révolte , par  les  mi- 


( 1 ) Et  comment  ces  adminiftratioris  fe  feroient-elles  con- 
duites autrement  ? Elles  étoient  compofees  , pour  la  plus  grande 
partie  -y  de  ces  hommes  du  20  juin  3 qui  provoquoient  alors  le 
peuple  au  maintien  de  la  royauté  8c  au  maflacre  des  patriotes. 
Pouvoient-ils  vouloir  le  falut  de  la  République  3 ces  hommes 
qui , quelques  moi;  auparavant , vouoient  à 1 infamie  & a la 
mort  tous  ceux  qui  ne  partageoient  pas  leur  refpect  religieux  pour 
la  monarchie  * 
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niftres  & par  la  fa&ion  qui  gouvernoit  alors  fous  \ê~ 
titre  de  comité  de  défenfe  générale.  On  ne  l’en  a 
d’abord  prefque  pas  entretenue*;  on  la  lui  a peints 
enfuite  comme  facile  à appaifer  : & dans  ces  com- 
mencemcns  où  le  mai,  quoique  bien  grand,  n’avoit 
pas  même  acquis  toute  fa  forcé  , on  ne  l’a  pas  mife  à 
même  d’employer  les  moyens  convenables  pour  l’ar- 
rêter 6c  le  détruire.  Enfin,  pendant  plufieurs  mois , le 
gouvernement  n’a  rien  fait  pour  réduire  ôc  punir  le« 
rebelles , ou  il  n’a  fait  que  clés  difpofitions  propres  , 
par  leur  foibieiîe  à les  encourager  ôc  à augmenter  le 
nombre  de  leurs  partifans,  en  donnant  de  faulfes  idées 
de  la  puilfance  de  la  République. 

Les  trahifons  d’un  grand  nombre  d’individus  Ôc  de 
plufieurs  généraux , la  perfidie  de  Biron  fur  - tout , 
n’ont  pas  peu  fécondé  ce  concours  de  circonftances 
fi  funeltes  à la  liberté. 

II  faut  obferver  encore  que  tous  les  mouvemens 
des  brigands  étoient  concertés  ôc  pârtoîent  d’un  cen- 
tre commun.  Ils  meüoient  toujours  dans  leurs  opé- 
rations cet  accord  Ôc  cet  enfemble  fans  lefquels  on 
ne  peut  efpérer  de  véritables  fuccès. 

Les  armées  de  la  République  ont  prefque  toujours 
agi  en  fens  inverfe  dans  cette  guerre. 

Deux  armées  principales  etoient  employées  contre 
la  Vendée,  l’une  appelée  des  côtes  de  la  Rochelle, 
&■  l’autre  des  côtés  de  Brefi:  : chacune  délies  avoit 
un  général  en  chef;  la  première  étoit  la  plus  nom- 
breufe,  ôc  par  fa  pofition  la  plus  aéliv.e  , mais  elle 
étoit  compofée  pour  la  plus  grande  partie  de  trou- 
pes absolument  nouvelles;  lailfée  d’ailleurs  pendant 
plufieurs  mois  fans  général  en  chef,  ëc  abandonnée 
enfuite  à elle -même  par  Blrën*  elle  préfentoit  le 
fpedacle  de  la  clé forganifatiorr  militaire  la  plus  com- 
plète. Chaque  divifion  comptait,  outre  fon  général  » 
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plufieurs  repréfentans  du  peuple , & formoît  une  ar- 
mée particulière  ; elle  ne  voyoit  les  rebelles  que  du 
point  qu’elle  occupoit  ; elle  agiflbit  ifolement , 8c  ne 
concertoit  pas  même  fes  mouvemens  avec  les  divi- 
sons qui  l’avoifinoient  : ces  expéditions  partielles 
commençoient  quelquefois  par  des  fuccès  8c  fe  ter- 
minoient  toujours  par  des  défaites.  On  s'imputoit 
mutuellement  ces  échecs  , lorfqu’ils  n’étoient  qu*  le 
réfultat  de  mauvaifes  combinaifons;  les  efprits  s’ai- 
gri flfoient  ; pn  finifîbit  par  ne  plus  s’entendre , 8c  les 
préventions,  les  animofités  particulières  vendent  en- 
core ajouter  aux  maux  de  la  patrie*  Il  étoit  impof- 
fîble  que  la  Vendée  fût  détruite  avec  un  pareil  état 
de  chofes.  Le  Comité  de  Salut  public  1 a fenti , 8c 
l’a  fait  cefîer;  il  a fubftitué  à cette  anarchie  meur- 
trière , l’ordre  8c  l’unité  d’adion  8c  de  mouvement  * 
& Hès-  lors  , les  vidoires  ont  fuccédé  aux  re- 
vers. , _ . . . 

Après  le  palTage  de  la  I oire  par  les  brigands,  le 
défendre  qui  avoit  déjà  caulé  tant  de  mal  j s’efl  en- 
core introduit , 8c  nous  avons  vu  fept  ou  huit  ar- 
mées agir  féparérqent  8c  fans  concert.  De  nouveaux 
défa fixes  ont  fuivî,  8c  on  n’ell  parvenu  à obtenir  enfin 
des  triomphes  réels  8c  à écraler  les  rebelles,  qu en 
concentrant  une  fécondé  fois  l’autorité  fupsrieure 
dans  un  feul  point,  8c  en  rendant  ^par-là  aux 
mouvemens  des  troupes  l’enfemble  qu’ils  n’avoient 
plus. 

On  a parlé  des  bataillons  de  Paris;  nous  ne  pou- 
vons attribuer  qu’à  la  malveillance  ou  à 1 erreur  tout 
ce  qu’on  a dit  fur  ces  bataillons.  Plufieurs , il  efî; 
vrai  , fe  font  mal  présentés  en  arrivant.  Ils  avaient 
parmi  eux  des  contre-révolutionnaires  8c  des  lâches  ; 
mais  ils  cpmptoient  suffi  un  grand  nombre  d excel- 
lons citoyens;  8c  quand  ils  ont  été  débarrafîés  des 


hommes  qu’on  avoit  payés  pour  femer  la  déforga- 
nifation  au  milieu  d’eux  , ils  fe  font  montrés  dignes 
ne  défendre  la  caufe  dç  la  liberté.  Il  en  efl  d’ailleurs 
un  grand  nombre  qui , dès  leur  entrée  en  campagne, 
ie  lo nt^  conflamment  diflingués  par  leur  courage  6c 
leur  diicîpline.  En  un  mot,  les  uns  ont  réparé  leurs 
premières  fautes  8c  râpe  lé  l’edi  me  des  patriotes,  6c 
les  autres  n’ont  jamais  celle  de  la  mériter. 

Enfin  on  a voulu  rejeter  tous  nos  malheurs  dans 
la  v endee  fur  Ronfin  6c  dlofïignoî.  Nous  pouvons 
dire  au  contraire  que  fi  le  patriotifme  le  plus  ardent, 

r ce ^US  ^ travad  le  plus  foutenu  , avoient 

iun*  pour  exterminer  les  rebelles,  ces  deux  hom- 
mes feroient  peut-être  ceux  qui  auroient  le  plus 
contnbue  à leur  deftruéfion.  U ed  à remarquer  d’ail- 
leurs que,  quand  Rodignol  prit  le  commandement, 
ils  etoient  au  plus  haut  degré  de  force  : l’armée 
étoit  réduite,  par  la  défaite  du  18  juillet,  à l’état 
le  prus  déplorable  du  côté  de  Saumur;  Ôc  la  divifion 
de  Niort  le  refientoit  encore  de  la  conduite  perfide 
de  Biron  ôc  de  la  déroute  de  Châtillon.  Rodignol 
en  voulant  rétablir  l’ordre  Ôc  la  fubordination  mili- 
taire, éprouva  des  ohdacîes  de  tous  les  genres, 
même  de  la  part  de  ceux  qui  dévoient  l’aider  dans 
cette  entreprife  difficile.  Cependant  il  parvint  en  af- 
fez  peu  de  temps  à reprendre  devant  l’ennemi  une 
p ou  don  refpedable,  6c  il  répara  avec  promptitude 
ôc  aélivite  les  echecs  de  Coron  8c  de  Beaulieu,  qu’on 
lui  a fi  fauflement  imputés.  „ Au  furplus.,  quand  on 
auroit  eu  à reprocher  à ce  brave  homme'quelques 
fautes  involontaires , ne  vaut-il  pas  mieux  cent  fois 
nous  expoler  à finexpérience  ôc  aux  erreurs  des  fans- 
culottes , que  de  nous  livrer  aux  talens  ôc  à la  perfidie 
des  hommes  de  l’ancien  régime? 

On  s’étonnera,  fans  doute,  après  avoir  lu  ce  rap- 
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port,  de  le  trouver  fi  peu  conforme  à tout  ce  qu’on 
a publié  fur  la  Vendée.;  c’ett  que  nous  n’a'vons  fuivi 
d’autre  guide  que  la  vérité,  & que  nous  n’avons  eu 
d’autre  objet  que  de  la  faire  connoître.  On  a cité  à 
l’appui  des  tableaux  hideux , des  déclamations  am- 
poulées dont  on  a affligé  les  amis  de  la  liberté,  le 
-témoignage  de  plufieurs  citoyens  & de  plufieurs  ad- 
miniftrateurs  des  départements  qui  ont  été  le  théâtre 
de  la  guerre.  Nous  n’en  avons  été  ni  fur  pris , ni 
effrayés  : on  a dû  compter  fur  un  très-grand  nombre 
de  fuffrages,  dans  ces  pays,  en  faveur  des  écrits  où 
le  gouvernement  févère  8c  redouté  qui  confoiide 
la  révolution  au  milieu  des  plus  grands  obllacles  , 
eft  repréfenté  comme  la  caufe  de  tous  les  maux  qui 
défoient  la  République , & où  l’on  peint  les  patrio- 
tes les  plus  énergiques  comme  des  fcélérats  dignes 
j des  plus  grands  fupplices.  Il  efl:  là  une  infinité  d’hom- 
mes qui  blafphémoient  publiquement  la  liberté,  il  y 
a quelques  mois  , 8c  qui  fous  le  mafque  dont  la  fé- 
i vérité  de  nos  mefures  révolutionnaires  les  a forcés 
de  fe  couvrir,  applaudiffeot  de  toutes  leurs  forces  à 
tout  ce  qui  favorife  leurs  opinions  fecrètes  & careffe 
leurs  penchans  cachés.  Nous  nous  attendons  même 
à recueillir  de  leur  part  des  haines  violentes , des 
dénonciations  véhémentes,  pour  avoir  donné  la  me- 
fure  de  leur  patiiotifme;  mais  les  faits  font  là  pour 
les  confondre. 

Citoyens  repréfentans,  ouvrez  les  yeux , 8c  fi  vous 
ne  voulez  pas  que  de  nouvelles  fecouffes  viennent 
encore  mettre  la  République  en  péril,  prononcez-vous 
avec  énergie;  ne  fouffrez  pas  qu’on  porte  atteinte 
au  gouvernement  révolutionnaire  que  vous  avez  fa- 
gement  établi.  Certes,  les  mefures  qu’il  efl  forcé  de 
déployer  font  févères  ; mais  vous  les  avez  jugées 
néeefiaîres  pour  le  falut  de  la  patrie , & de  nombreux 
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fuccès  vous  ont  appris  que  vous  aviez  bien  juge'.  Ne 
permettez  pas  que  par  amour  - propre  , ou  par  paf- 
Con,  on  neutraiife  autour  de  vous  l’opinion  publi- 
que. Les  véritables  amis  de  la  liberté  doivent  fentir 
combien  il  importe  qu’elle  foit  fixée  fortement  au 
centre  commun.  Elle  ne  peut  être  un  infiant  ébranlée  , 
fans  que  toute  la  machine  politique  n’en  éprouve  un 
mouvement  irrégulier  & dangereux.  On  parle  d’er- 
reurs & d abus  : il  n entre  ni  dans  vos  vues,  ni 
dans  voue  marche  de  les  encourager  ; mais  on  ne 
peut  qu’avec  le  temps  en  détruire  la  fource,  & vous 
faites  tous  les  jours  juftice  des  fripons  & des  traî- 
tres. Le  peuple  français  fait  bien  qu’entre  l’efclavage 
& la  liberté  il  efl  un  intervalle  difficile  à parcourir, 
^ ce  n eff  pas  par  des  peintures  chargées  Sc  par  des 
réflexions  amères  qu’il  veut  être  dédommagé  de  ces 
maux  paflagers,  mais  par  la  deftrudion  de  fes  en- 
nemis, Sc  par  une  conffitution  républicaine  6c  des 
lois  fages.  Continuez  de  féconder  fon  énergie , 6c 
bientôt  il  parviendra  à ce  but  fi  defiré. 


DE  L’IMPRIMERIE  NAT1QNALE. 


